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Série noire
Une nouvelle de
Chantal Pelletier
Antoine croise Nathalie et rêve d’une
idylle. Sur ce canevas rose, Chantal Pel-
letier verse progressivement, avec un
art redoutable, tous les ingrédients
pour transformer sa nouvelle en une
petite merveille de la Série noire.

Un livret de 16 pages

La fortune de
« Sua Emittenza »

SILVIO BERLUSCONI

COMMENT Silvio Berlusconi a-

Concorde : des
causes multiples 
a LES PREMIÈRES conclu-

sions de l’enquête technique

LAURENT FABIUS a présenté à
Lionel Jospin, vendredi 28 juillet, un

sur une hypothèse selon laquelle la l’ampleur de ce dispositif serait ain-
si comparable à celui annoncé en

au terme d’un plan de sept ans.
Le projet de Laurent Fabius fait

Baisse d’impôts : les 100 milliards de Fabius
b Le ministre des finances propose à M. Jospin un plan de réduction des impôts pour 2001-2004

b Il travaille sur l’hypothèse d’une réduction supplémentaire de 100 milliards d’ici à 2004
b Laurent Fabius souhaite une baisse de tous les taux de l’impôt sur le revenu, y compris le plus élevé

La Corse sans
Chevènement
a Le ministre

de l’intérieur
se récuse pour
présenter le projet
de loi-programme
a L’Assemblée
territoriale
se prononce
sur les propositions
de Lionel Jospin
a « Le Monde »
fait le point
sur les subventions
dont bénéficie la Corse

Lire page 6
plan de baisse des impôts étalé sur
la période 2001-2004. Le ministre de
l’économie et des finances travaille
Terrorisme : 1
MADRID

de notre correspondante
réduction de la fiscalité atteindrait
une centaine de milliards de francs
en 2004. Compte tenu des réduc-
tions déjà en vigueur pour 2000,
5 % des Basques espa
ment pourtant que l’o
miquement, chez eux
Allemagne. La réforme fiscale de
Gerhard Schröder aboutit à 291 mil-
liards de francs de baisse en 2005,
L’an I d
de Moha

LA CONSIGNE officielle est ve-
nue du Palais. Pour la fête du trône,

gnols prêts à quitter
n vit très bien, écono-

. Mais ils sont le même
buent la f
pulaire (P
l’objet d’un débat au sein du gou-
vernement. Le ministre des finances
est partisan d’une réduction de tous
les taux d’imposition sur le revenu,
y compris le taux le plus élevé
(54 %), alors que de nombreux so-
cialistes plaident depuis plusieurs
mois pour une baisse ne s’appli-
quant qu’aux taux inférieurs et
moyens. D’autres hypothèses font
débat. Pour que la réforme de la fis-
calité profite aussi aux contri-
buables qui ne sont pas assujettis à
l’impôt sur le revenu, certains sug-
gèrent de supprimer la redevance-
télévision ou de réduire la fiscalité
pétrolière. La piste de la suppres-
sion de l’abattement de 20 % dont
profitent tous les salariés a été
abandonnée. Le ministre des fi-
nances plaide par ailleurs pour la
suppression de la surtaxe de l’impôt
sur les sociétés instaurée par Alain
Juppé.

Lire page 26
 leur province
aute au gouvernement du Parti po-
P) de José Maria Aznar. A cet égard,

SCIENCES

Tous les sens
1. Le goût
Les papilles gustatives ne reconnaissent
que cinq saveurs, et les sensations
sur le crash du Concorde d’Air
France, rendues publiques jeudi
27 juillet par le Bureau enquête-ac-
cidents (BEA), indiquent que les
causes de l’accident pourraient être
multiples. La chute brutale du
Concorde s’expliquerait par la
baisse de régime du moteur n°1
après l’arrêt complet du moteur
n°2. L’hypothèse dominante, attes-
tée par la présence de débris de
pneus sur la piste, est celle de « l’in-
gestion » de corps étrangers par les
deux moteurs gauches. Une céré-
monie multiconfessionnelle à la
mémoire des 113 victimes a été célé-
brée, jeudi après-midi, en l’église de
la Madeleine, à Paris. Elle a réuni
des membres du personnel d’Air
France et les proches des disparus.

Lire page 8
Sept attentats, dont un mortel, en deux se-
maines, des dizaines de blessés, d’énormes
dégâts matériels, à Madrid, à Soria, à Mala-
ga, mais surtout au Pays basque, où, jeudi
27 juillet encore, une bombe a détruit en par-
tie une agence bancaire : l’offensive terro-
riste de l’organisation séparatiste basque ar-
mée ETA, qui a coûté la vie à sept personnes
en huit mois, a atteint, ces derniers jours, une
rare intensité.

Comment réagit la société basque à cette
nouvelle onde de violence incontrôlée ? Assez
mal, si l’on en croit l’Euskobarometro, c’est-
à-dire le sondage que publie, régulièrement,
le département de sciences politiques de
l’université du Pays basque. Selon la toute
dernière enquête, 15 % des Basques interro-
gés se disent désormais prêts à quitter le Pays
basque si on leur offre, ailleurs, des condi-
tions économiques aussi satisfaisantes que
celles dont ils jouissent actuellement. Un
chiffre qui double même lorsqu’il s’agit de
jeunes, et est encore supérieur lorsque ces
jeunes ont fait des études.

Dans leur majorité (62 %), les Basques esti-
nombre à se dire très « pessimistes » sur l’évo-
lution de la solution politique, après la rup-
ture, en décembre 1999, des quatorze mois de
trêve observés par l’ETA. Un pessimisme as-
sorti d’une peur croissante : 21 % avouent ne
pas se « sentir libres » de parler ; 70 % re-
connaissent avoir peur de s’impliquer dans
des activités politiques. Rien d’étonnant
puisque l’ETA, dans sa dernière campagne
d’intimidation, a surtout frappé des conseil-
lers municipaux et des élus locaux apparte-
nant à des partis politiques qui n’avaient pas
eu peur d’exprimer clairement leur refus de
céder au terrorisme.

Pourquoi ce pessimisme ? La réponse est à
chercher dans l’immense espoir qu’avait ap-
porté la trêve – la plus longue – décrétée par
l’ETA à l’automne 1998 : 60 % des Basques
confessent y avoir cru et avoir réellement
pensé, un moment, que l’ETA, cette fois, allait
déposer les armes.

Quant à chercher des responsabilités, les
avis sont partagés. Pour 5 Basques sur 10,
l’ETA, et elle seule, est responsable de l’échec
de la trêve ; 3 sur 10, en revanche, en attri-
une très large majorité (77 %) estiment que
ce dernier devrait faire un effort pour « flexi-
biliser » un peu plus sa politique péniten-
tiaire (une des grandes revendications de
l’ETA). Mais ils ne sont plus que 51 % à esti-
mer « négative » la gestion du gouvernement
Aznar. Quant à la gestion de l’actuel gouver-
nement basque, composé des partis nationa-
listes modérés, du Parti nationaliste basque
et Eusko Alkartasuna, appuyés, tactiquement,
par les radicaux indépendantistes, elle est ju-
gée « mauvaise » par 34 % des Basques.

La solution ? Personne n’en a à proposer,
en dehors des 30 % qui se disent en faveur de
l’indépendance. En revanche, 8 Basques sur
10 sont d’accord pour réclamer une dis-
cussion entre partis et un consensus politique
au Pays basque. Ce qui, au vu des divisions
actuelles et des tensions politiques entre par-
tis « nationalistes » et partis dits « natio-
naux » comme le PP et le Parti socialiste, ne
peut qu’augmenter le nombre déjà croissant
de pessimistes.

Marie-Claude Decamps
u règne
mmed VI

ministre, le socialiste Abderrah-
mane Youssoufi, soixante-seize
éprouvées lors de la dégustation d’un
bon plat tiennent pour beaucoup aux
arômes, et donc à l’odorat. Mais
le sens du goût, qui met en jeu des
mécanismes neurophysiologiques
complexes, est étroitement condition-
né, dès l’enfance, par l’environnement
culturel et familial. Premier volet de
notre série hebdomadaire sur les sens
(dessin : Sergueï). p. 20
VACANCES

L’envers
du décor
4. L’aire de Beaune
A la confluence de trois autoroutes,
dans ce coin bourguignon qui n’est
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t-il construit sa fortune ? Un rap-
port de la Banque d’Italie tente de
percer ce mystère. « Sua Emitten-
za », l’homme le plus riche d’Italie,
aspire à redevenir président du
conseil après les législatives du
printemps 2001.
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qui, dimanche 30 juillet, marque le
premier anniversaire de son acces-
sion au pouvoir, Mohammed VI a
demandé d’oublier le faste des cé-
lébrations d’antan, avec ses fanta-
sias, ses défilés d’écoliers, et de pri-
vilégier la sobriété. Les deniers
publics ainsi économisés iront à
des œuvres sociales.

La décision du jeune monarque
va conforter une popularité déjà
exceptionnelle. Succédant à un
père réputé hautain et autoritaire,
son fils, vierge de toute compro-
mission, a réussi par quelques
gestes symboliques à capitaliser
très vite sur son nom un courant de
sympathie que le temps n’a pas en-
core entamé, au contraire.

Les Marocains aspirent à un
changement profond. Ils veulent
en finir avec une certaine concep-
tion du pouvoir faite de mépris et
de passe-droits. C’est celle qu’in-
carnait à leurs yeux Hassan II. Avec
Mohammed VI, assurent-ils, la
donne est différente : le roi est
jeune ; il vit de plain-pied avec son
époque, parcourt le pays ; et il s’in-
téresse au sort des plus démunis.

L’engouement pour le souverain
se nourrit aussi de la désaffection
dont souffre l’équipe du premier
ans. Arrivé au pouvoir par la volon-
té de Hassan II en 1998, le « gouver-
nement d’alternance » a incontesta-
blement déçu. Pléthorique,
regroupant des sensibilités poli-
tiques contradictoires, il n’a pas su
répondre aux attentes concrètes de
la population. A l’inverse de Mo-
hammed VI, il apparaît déconnecté
des préoccupations quotidiennes.

Mais, si parfaite soit-elle, la ges-
tion de l’image du souverain ne
saurait tenir lieu de projet poli-
tique. Or, force est de constater
qu’après une année de règne le roi
reste une énigme. Ses discours sont
rares. Il évite la presse, et son en-
tourage est muet, ce qui suscite les
interrogations les plus folles – en
particulier sur l’influence, réputée
croissante, de l’armée. « Il est diffi-
cile de se faire une idée de l’opinion
profonde qu’a Mohammed VI de son
rôle », analyse l’universitaire Rémy
Leveau. « Le système fonctionne de
manière plus opaque qu’aupara-
vant », constate Abdellah Ham-
moudi, de l’université de Princeton,
aux Etats-Unis.

Jean-Pierre Tuquoi

Lire la suite page 14
International ............. 2 Tableau de bord ........ 16

plus tout à fait le nord de la France
mais pas encore le Sud, l’aire de
Beaune s’est imposée comme une
étape obligée sur la route des va-
cances. En période de chassé-croisé,
les 200 personnes du village-station
voient défiler plus de 20 000 véhicules
par jour et font tout pour retenir les
automobilistes pressés. p. 10
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L’Italie, plaque
tournante du trafic
d’humains 

ROME
de notre correspondant

Giuliano Amato, président du
conseil italien, s’est rendu, vendredi
28 juillet, en Albanie. Sa visite, pré-
vue depuis longtemps, est interve-
nue juste après un grave incident
sur les côtes des Pouilles. Des pas-
seurs albanais d’immigrés ont épe-
ronné une vedette de la Guardia di
Finanza (police économique), pro-
voquant la mort de deux policiers
et de deux clandestins. Le drame a
suscité une grande émotion en Ita-
lie et a incité le gouvernement a de-
mander des mesures de fermeté
aux autorités albanaises, afin d’em-
pêcher ce trafic de part et d’autre
du canal d’Otrante, qui a tendance
à se réorganiser après une période
d’accalmie.

Il n’est pas le seul. De temps à
autre, de vieux cargos déversent sur
les côtes du sud de la péninsule leur
cargaison d’immigrés. La semaine
dernière, un navire parti de Turquie
a accosté avec plus de 500 clandes-
tins, kurdes pour la plupart. Déshy-
dratés, affamés, malades, ils seront
soignés avant d’être, en grande ma-
jorité, rapatriés.

Pour le ministère de l’intérieur, le
nombre des arrivées est en diminu-
tion et celui des expulsés en hausse.
Ce qui démontre, selon lui, que les
flux migratoires sont beaucoup
mieux contrôlés. Cela n’empêche
pas l’Italie d’être très exposée, en
raison de sa situation géogra-
phique. Le nord du pays est consi-
déré comme une plaque tournante
pour tout le trafic d’humains en
provenance de la partie orientale
de l’Europe, mais également d’Asie,
et notamment de Chine. Selon un
récent sondage, l’immigration clan-
destine figure au cinquième rang
des principales préoccupations des
Italiens, et les trois quarts d’entre
eux l’associent à l’augmentation de
la criminalité. Cette crainte de l’im-
migré s’accommode mal de la né-
cessité d’une main-d’œuvre étran-
gère, dont la péninsule a de plus en
plus besoin.

Michel Bôle-Richard

Diverses politiques de régularisation
b Allemagne : 7,4 millions d’étrangers à la
fin des années 90, soit 9 % de la
population. En 1999, arrivée de 670 000
étrangers (dont 95 000 demandeurs d’asile)
et départ de 556 000 autres. Pas de
programme de régularisation des
clandestins, mais le dossier est moins
sensible qu’en France. En 1993, une loi a
durci les conditions du droit d’asile. En
1999, une autre loi a assoupli les conditions
d’attribution de la double nationalité.
b Espagne : 800 000 immigrés recensés et
200 000 à 250 000 clandestins. Selon une loi
adoptée en 1999, seront régularisés d’ici au

31 juillet tous les illégaux qui peuvent
prouver qu’ils sont en Espagne depuis au
moins deux ans. Le gouvernement prépare
une nouvelle loi, qui se veut plus
restrictive et en accord avec les règlements
européens.
b Grande-Bretagne : 3 millions
d’« immigrés » (antillais, indo-pakistanais,
etc.), soit 5,5 % de la population, mais qui
sont « citoyens » britanniques à part
entière (électeurs et éligibles). En 1999, on
dénombrait 130 000 irréguliers, dont
71 000 demandeurs d’asile. Pour tenter
d’enrayer la forte hausse du nombre des

demandeurs, le gouvernement a adopté
des mesures, dont des amendes accrues
pour les chauffeurs routiers acheminant
des clandestins.
b Italie : 1 270 000 immigrés au 1er janvier
(2,2 % de la population), en hausse de
13,8 % par rapport à 1999. Les clandestins
sont estimés à 180 000. Depuis le début
2000, plus de 13 000 personnes sont
entrées clandestinement, soit moitié moins
qu’au cours de la même période de l’an
dernier, résultat d’un contrôle plus sévère
aux frontières. Des quotas de
régularisation sont décidés chaque année :
63 000 en 2000, 250 000 en 1999. Le
gouvernement s’est dit prêt à les revoir à

la hausse pour répondre à une pénurie de
main-d’œuvre.
b France : 3 234 000 immigrés présents
régulièrement sur le territoire. En 1997,
une opération de régularisation a permis à
51 000 étrangers d’obtenir un titre de
séjour. La loi Chevènement sur
l’immigration (mai 1998) permet la
régularisation de ceux qui ont pu établir la
stabilité de leurs liens familiaux sur le sol
français, des conjoints de Français, des
étrangers entrés avant l’âge de six ans,
comme de ceux résidant habituellement en
France depuis plus de dix ans. 66 000 titres
de séjour ont été accordés à ces catégories
d’étrangers au premier semestre 1999.

OUVRIR une réflexion politique
sur les perspectives de l’immigration
dans l’Union européenne dans les
cinquante prochaines années ! Tel
est l’objectif du ministre de l’inté-
rieur, Jean-Pierre Chevènement,
pour le conseil européen informel
qu’il préside, vendredi 28 et samedi
29 juillet, à Marseille. Cette réunion
des ministres de l’intérieur et de la
justice de l’UE prépare le conseil
– décisionnaire, celui-là – des mi-
nistres de la justice et des affaires
étrangères, à Bruxelles, les 30 no-
vembre et 1er décembre. Avant les
discussions sur des directives réfor-
mant les textes européens sur l’asile
et l’immigration, le ministre français
veut provoquer « une prise de
conscience collective », indique son
entourage.

La note sur « l’immigration à long
terme » qui sera distribuée aux mi-
nistres européens vise à sortir d’une
logique où les Quinze n’agissent
que par des directives ponctuelles.
Comme au sommet de Feira (Portu-
gal), où, après le drame de Douvres
(58 clandestins chinois découverts
morts), les Européens ont adopté
une déclaration réclamant à la
Commission d’intensifier la lutte
contre l’immigration clandestine.
M. Chevènement est convaincu que
l’Europe entre dans une nouvelle
ère. « L’immigration est un des pro-
blèmes majeurs du XXIe siècle, un des
plus grands défis des cinquante pro-
chaines années pour les pays de l’UE,
et il faut en parler de manière sen-
sée », avait-il indiqué lors d’un sémi-
naire sur la lutte contre les filières
clandestines, les 20 et 21 juillet à Pa-

ris. L’Europe, indique sa note, fait
face à un phénomène migratoire
mondial massif : le nombre de mi-
grants est passé de 75 millions en
1965 à 119 en 1990. Elle rappelle le
rapport de la Division de la popula-
tion de l’ONU, finalisé en mars 2000
(Le Monde du 6 janvier), qui prévoit
que l’Europe devrait faire appel,
dans son hypothèse basse, à
47,5 millions d’immigrés d’ici à 2050
– et, dans l’hypothèse haute, à
159 millions d’ici 2025 – pour main-
tenir sa population et préserver
l’équilibre de quatre à cinq actifs
pour un retraité.

S’il ne partage pas les conclusions
de ce rapport, qui présente l’immi-
gration comme la solution de rem-
placement au vieillissement et au
déclin des populations euro-
péennes, M. Chevènement devrait
rappeler à ses collègues quatre fac-
teurs d’amplification bien réels des
flux migratoires : l’accroissement
démographique des pays du Sud,
l’écart des niveaux de vie entre pays
riches et tiers monde, l’extension
des zones de guerre et des régimes
totalitaires, et le développement des
communications.

Sa proposition d’utiliser la prési-
dence française de l’Union pour lan-
cer une réflexion de fond s’inscrit
dans une prise de conscience géné-
rale – bien que souvent tue – des
bouleversements qu’entraînent
deux facteurs clefs : les problèmes
démographiques et la nouvelle
croissance. 

Alarmistes, les démographes esti-
ment que, si la baisse du taux de na-
talité perdure, l’Europe perdra

30 millions d’âmes au quart de
siècle prochain, rééquilibrant gra-
duellement la pyramide des âges au
profit des plus vieux. A cette évolu-
tion s’allie une autre tendance : la
réduction progressive du nombre
des actifs dans la population, due à
l’allongement de la durée des
études des jeunes et surtout à la di-
minution du nombre d’années de
travail des actifs. L’étude de l’ONU à
laquelle M. Chevènement fait réfé-
rence vise ainsi à enrayer l’augmen-
tation régulière des inactifs, et donc
à protéger le niveau des retraites.
Dans sa fourchette haute, ce rap-
port estimait que la France aurait

besoin, pour y parvenir, de trouver
23 millions de nouveaux actifs d’ici
2025, soit 766 000 en moyenne par
an ! 

La croissance retrouvée et les
perspectives de retour au plein em-
ploi obligent également à « penser
différemment » l’immigration. Dans
plusieurs pays, des secteurs d’activi-
tés, comme le BTP, commencent à
se plaindre du manque de main-
d’œuvre. Surtout, la « nouvelle
économie » modifie les besoins, qui
seront de plus en plus criants dans
le high-tech. Là, la demande vise des
travailleurs qualifiés, sinon très qua-
lifiés. Ainsi l’Allemagne a ratifié, le

12 juillet, l’« importation » en deux
phases de 20 000 informaticiens non
communautaires. Ces besoins en
personnel de haut niveau induisent
souvent l’idée de déterminer des
« quotas » pour empêcher l’arrivée
de certains migrants et favoriser
celle d’autres. Communément ad-
mise aux Etats-Unis, une politique
de « quotas » d’immigration n’irait
pas sans poser des problèmes
éthiques à certains Européens.

« CONFLIT IDÉOLOGIQUE » 
En France, ce nouveau contexte

explique qu’Alain Juppé ait appelé
(Le Monde du 1er octobre 1999) à
mettre un terme au « conflit idéolo-
gique » sur l’immigration, ajoutant
que « l’immigration zéro ne veut pas
dire grand-chose » et que « l’Europe
aura sans doute besoin d’apport de
main-d’œuvre étrangère ». Récem-
ment, Hubert Védrine, ministre des
affaires étrangères, jugeait qu’« il
n’y a aucune contradiction entre le
fait d’ouvrir dans certains cas l’immi-
gration dont on a besoin et de lutter
contre l’immigration clandestine ».
Même si, ajoutait-il, « la thèse des
quotas heurte notre sensibilité »,
parce que « attentatoire à certains
droits ».

A Marseille, M. Chevènement ex-
pliquera qu’il y a urgence à « har-
moniser les législations sur les étran-
gers et le droit d’asile » pour
construire une « politique euro-
péenne de long terme ». Il distribuera
à ses collègues un « tableau de
bord » présentant les projets que la
France veut mettre en route pen-
dant sa présidence européenne.

Premier volet : la lutte contre l’im-
migration clandestine. Une directive
alourdissant les pénalités contre les
transporteurs de clandestins devrait
être adoptée avant la fin de l’année,
complétée d’une décision-cadre vi-
sant à renforcer la répression pénale
de l’aide à l’entrée et au séjour des
irréguliers. La France proposera aux
autres membres de l’UE la création
de services communs de lutte
contre l’immigration clandestine. 

Deuxième volet : l’intégration des
immigrés réguliers. Une directive vi-
sant à la création d’un titre de sé-
jour de longue durée harmonisé
dans l’UE est en discussion. Un dis-
positif transitoire devrait permettre
aux titulaires d’un visa de longue
durée d’un pays européen de cir-
culer librement dans les autres pays
de l’Union, dans l’attente de leur
titre de séjour. Le texte sera déposé
en novembre, pour être adopté en
décembre par le conseil. Pour ren-
forcer le principe d’égalité du traite-
ment des ressortissants communau-
taires, il est proposé de supprimer le
titre de séjour pour les citoyens eu-
ropéens, suppression qui serait ava-
lisée par une « déclaration unilaté-
rale » en ce sens des Etats membres.

Le gouvernement français veut
aussi pousser les Européens à rap-
procher leurs législations en matière
d’asile et harmoniser les conditions
d’accueil des demandeurs d’asile. La
France souhaite enfin engager une
réflexion sur des normes minimales
communes d’octroi du statut de ré-
fugié.

Sylvia Zappi et Sylvain Cypel

EUROPE Un conseil informel des
ministres européens de l’intérieur et
de la justice se tient à Marseille ven-
dredi 28 et samedi 29 juillet. Premier
sujet à l’ordre du jour : les pro-

blèmes de l’immigration. b EXER-
ÇANT la présidence, Jean-Pierre Che-
vènement veut profiter de
l’occasion pour lancer une réflexion
sur « la politique européenne à long

terme » sur le sujet, qui tienne
compte des nouvelles conditions po-
sées par le développement démo-
graphique en Europe et par les be-
soins dus à la nouvelle croissance.

b IL PROPOSE dans l’immédiat une
série de mesures : l’intensification et
la coopération accrues dans la lutte
contre l’immigration clandestine, la
suppression du titre de séjour pour

les citoyens européens et l’harmoni-
sation des législations en matière
d’asile. b LES DÉCISIONS devraient
être prises fin novembre. (Lire aussi
notre éditorial page 14.)

Quelle politique face à l’immigration ? Le nouveau chantier des Européens
Les ministres de l’intérieur des Quinze se réunissent, vendredi et samedi, pour harmoniser leurs politiques migratoires. Appelant à une « prise de conscience

collective », M. Chevènement propose de renforcer la lutte contre les filières clandestines et d’abolir le titre de séjour pour les citoyens européens

Des centaines de clandestins rejoignent les Canaries dans des embarcations de fortune
FUERTEVENTURA

de notre envoyée spéciale
Il est tout petit, minuscule, avec

son pull vichy bleu et ses longs cils
recourbés de bébé. Comme des mil-
lions d’autres enfants dans le
monde, il boit en tenant son verre,

trop lourd, à deux mains. Bachir a
neuf ans. Il y a sept mois, sa mère,
veuve, avec cinq autres enfants à
charge, lui a dit : « Je n’y arrive plus,
va en Europe et gagne ta vie. » Bachir
s’est retrouvé, sans trop
comprendre, avec dix-huit autres
« clandestins », sur une plage d’El
Ayoun, aux portes du Sahara. Sa
mère a payé le passeur. Après sont
venus le froid et la peur. Une nuit
entière, accroupis dans l’obscurité,
pour tromper les gardes-côtes ma-
rocains, entassés dans une « pate-
ra », un esquif précaire ballotté par
l’océan, à se guider sur les lumières
du phare de La Entallada, qui do-
mine Fuerteventura, l’île de l’archi-
pel des Canaries la plus proche de
l’Afrique, à moins de cent kilo-
mètres. La première lumière espa-
gnole, celle de la liberté supposée. A
l’arrivée, il y avait la patrouille de la
Guardia civil. 

La grande aventure de Bachir
s’est achevée dans le centre pour
mineurs dans le port indolent de
Puerto del Rosario, la capitale de
Fuerteventura. Ils y sont plus d’une

vingtaine de jeunes Marocains et
Sahraouis que le gouvernement
prendra en charge jusqu’à leur ma-
jorité, une fois passée la preuve mé-
dicale de croissance osseuse qui
confirme leur âge.

Entre deux cours d’espagnol et
une improbable formation de jardi-
nier, ils racontent leur histoire. Tou-
jours la même. Boujmaa, par
exemple, 17 ans bientôt, avec son
sourire confiant, a dérivé deux jours
avec 16 autres adolescents, après
avoir payé les 80 000 pesetas (3 200
francs) exigées par le passeur. Pour
réunir la somme, il avait quitté
l’école pour travailler comme gar-
çon de café. Son histoire s’est ache-
vée quand, affamé et errant à
deux heures du matin, il a été arrêté
par la police : « Je ne savais pas où
j’étais, je ne savais même pas que
c’était une île », ironise-t-il. A ses cô-
tés, les deux Mohamed, le brun et le
blond, inséparables, 16 ans chacun,
complètent le récit. Venus à pied de
Goulimine, dans le grand sud maro-
cain, ils ont campé une semaine, à
bout de forces, dans les parages d’El
Ayoun, à la recherche d’un passeur,
pour finalement se faire cueillir sur
la plage de Morojable par la Guar-
dia civil. « J’étais désespéré, dit le
blond, j’avais des vêtements secs
dans un sac en plastique et même un
peu d’argent. Je pensais partir pour le
continent et me fondre dans la foule,
avec mes cheveux blonds. »

Ce qu’ils veulent ? Travailler,
qu’importe le pays, et changer de
vie. Peu confiants, certains tentent
la fugue, se mêlent aux touristes. Ja-
mal, 13 ans, veut être mécanicien. Il
s’est fait reprendre à Las Palmas,
dans la Grande Canarie, au terme

d’une folle cavale où il avait emme-
né avec lui Bachir, le bébé de la
bande. Les autres apprennent la pa-
tience et parfois aussi cette « diffé-
rence » qui est le début du racisme.
« Des enfants d’ici m’ont traité de
“moro” (Maure), s’insurge Bouj-
maa. Pourquoi ? J’ai un nom. Et très
beau, même. » Mohamed-le-brun,
qui n’a pas hésité à se jeter à l’eau, il
y a deux mois, dans le port, pour
sauver une femme du village qui se
noyait, avoue sa tristesse : la
femme, très déprimée, passe
chaque jour devant le centre d’ac-
cueil et ne lui a même pas dit merci.
Tous les journaux de l’île ont relaté
l’événement. Mohamed garde les
coupures, ses premières lettres de
créance espagnoles : les papiers of-
ficiels, il les a mérités, estiment ses
camarades.

DATE-BUTOIR
Depuis un an que Ceuta et Melil-

la, les deux enclaves espagnoles au
Maroc, ont dressé une triple haie de
barbelés autour de leur territoire,
avec caméras thermiques et mira-
dors, et que le détroit de Gibraltar
s’est « blindé » contre l’immigra-
tion, avec ses vedettes-patrouil-
leuses et ses rondes nocturnes,
Fuerteventura est devenue la nou-
velle porte d’entrée de l’Europe du
sud : 1 100 clandestins sont arrivés
depuis janvier. De 50 « pateras »
par an, on est passé à 50 par mois.
L’invasion s’accélère à l’approche
du 31 juillet, date-butoir, selon la loi
actuelle, pour la régularisation des
clandestins vivant en Espagne de-
puis deux ans.

« C’est la ruée. Les passeurs font
croire à ces malheureux que l’ouver-

ture est générale et que les femmes
enceintes et leurs bébés, nés ici, au-
ront automatiquement la nationali-
té », explique Luis Sanchez, le
porte-parole du Cabildo, l’autorité
locale de Puerto Rosario. Résultat,
dit-il, « 50 % des gens des pateras
sont des femmes à présent. De plus en
plus du Nigeria, du Ghana et de Sier-
ra Leone, pays touchés par la guerre.
Les passeurs ne leur disent même pas
où ils les emmènent. Certains se
contentent de les faire tourner en
rond, dans la nuit, pour les débar-
quer à leur point de départ. D’autres,
découverts au large par la police, ba-
lancent leurs occupants à la mer. »

C’est comme cela que Cynthia a
accouché deux jours après avoir dé-
barqué, transie. Faith la coiffeuse
chrétienne et Joy, aux allures de
mannequin, encore choquées, ont
atterri dans la petite villa fleurie de
la Croix-Rouge. Elles ne risquent
rien. Les femmes enceintes sont sui-
vies de près et il n’y a pas de traité
d’extradition entre leur pays, le Ni-
geria, et l’Espagne. Faith a 26 ans.
Enceinte de presque huit mois, elle
s’impatiente : « En mer, j’ai cru
mourir plusieurs fois. Je vomissais, je
n’avais rien bu depuis trois jours,
mais j’étais comme anesthésiée par la
peur. Revenir dans mon pays, c’était
la mort certaine. Ils ont massacré plu-
sieurs membres de ma famille. Ici,
c’est le bout du voyage : mon fils naî-
tra ici. Chaque jour, je me dis : quand
va-t-on me laisser vivre sans
contrôle ? Quand va commencer ma
vie ? »

Ses compagnons de traversée
n’ont pas eu sa chance : ils ont été
emmenés au centre de détention,
dans l’ancien aéroport. Quand c’est

trop plein, on les tranfère dans le
grand centre de Las Palmas. En
principe, les Marocains adultes sont
rapatriés dans les deux jours. Pour
les subsahariens, c’est plus compli-
qué. Les demandes d’asile politique
ont doublé en un an et certains pays
africains ne confirment pas la natio-
nalité de leurs ressortissants, quand
ces derniers n’ont pas détruit exprès
leurs papiers. Après 40 jours, ceux
qui n’ont pas été déportés sont libé-
rés.

Fuerteventura est bonne fille.
Entre la récente invasion touris-
tique, venue du Nord allemand, qui
fait pousser trop vite hôtels et res-
taurants à Corralejo, la station bal-
néaire, et le débarquement des
« pateras » du Sud, une symbiose
tacite s’est établie. La main-
d’œuvre immigrée fait tourner
l’économie et les 80 000 habitants
de l’île s’habituent. Pour la Saint-
Jean, à la fin juin, on a célébré aussi
la fête berbère du Benesmen. Ce
soir-là, le lieutenant Alba de la
Guardia civil et ses hommes,
comme chaque nuit, avaient scruté
la côte. « La mer est trop grosse, ce
soir, ils ne viendront pas », avait
commenté le lieutenant. Des nuits
comme celle-là, pourtant, la Guar-
dia Civil a sauvé beaucoup de clan-
destins : une fois trente d’un coup,
qui se noyaient. Parfois, elle n’a pas
eu le temps. Pour ceux-là, le voyage
s’achève au petit cimetière écrasé
de chaleur du haut de l’île. Là, à côté
des anciennes tombes des légion-
naires, ils ont droit à une sépulture.
Avec parfois un nom, parfois juste
un numéro et une date. 

Marie-Claude Decamps

REPORTAGE
Fuerteventura est
devenue la nouvelle
porte d’entrée
de l’Europe du Sud
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Yasser Arafat samedi à l’Elysée
Le président de l’Autorité palestinienne, Yasser Arafat, devait être

reçu, samedi 29 juillet, à sa demande, par le président Jacques
Chirac, qui devrait avoir eu d’ici là des conversations téléphoniques
avec le premier ministre israélien, Ehoud Barak, et le président
égyptien, Hosni Moubarak. Paris est la première étape d’une tour-
née de M. Arafat dans des capitales européennes en vue de les infor-
mer des discussions du sommet israélo-palestinien de Camp David.
Il fera une tournée similaire dans les pays arabes.

Par ailleurs, le sous-secrétaire d’Etat américain pour le Proche-
Orient, Edward Walker, se rendra la semaine prochaine dans plu-
sieurs pays arabes, dans le cadre des efforts de relance du processus
de paix. « Nous sommes prêts à jouer notre rôle », a déclaré le porte-
parole de la Maison Blanche, Joe Lockhart, affirmant qu’il était « en-
courageant de constater que les deux parties étaient impatientes de se
rasseoir à la table de négociations ». Les négociateurs pourraient en
effet reprendre leurs travaux dimanche.

Le Hezbollah libanais 
est un « modèle »

Abdel Salam, vingt ans, n’est
passé à la permanence du Ha-
mas que « pour une visite ». Les
islamistes du Hamas sont très
présents dans les camps à Gaza,
mais ne l’avouent pas volontiers,
d’autant que Yasser Arafat est le
héros du jour. « Les négociations
avec les Israéliens consistent à par-
ler et à signer des papiers, mais ici
rien ne change, explique Abdel
Salam. On nous dit qu’il n’y a pas
d’accord, mais les négociateurs es-
timent qu’on a progressé : il n’y a
que des contradictions. Le pré-
sident Arafat est revenu de Camp
David comme un guerrier, il a agi
pour le bien du peuple, mais qui
peut savoir ce qui se passe dans les
coulisses ? s’interroge le jeune
homme. La solution pour la Pales-
tine, poursuit-il, elle ne passe que
par la force. Les Israéliens
semblent aujourd’hui les plus
forts, mais Itzhak Rabin avait dit
qu’il rêvait ne plus jamais en-
tendre parler de Gaza, alors qu’on
n’avait pour l’Intifada en 1987 que
des cailloux. Un jour, nous aurons
autre chose, des armes ou des sty-
los, qui peut savoir ? Le Hezbollah
au Liban a bien réussi à faire re-
culer Israël. » – (Corresp.)

Les réfugiés palestiniens du camp de Jabalia,
dans la bande de Gaza, ne rêvent que de retour

Ils craignent d’être les laissés-pour-compte d’un accord de paix
Dans le camp de réfugiés de Jabalia, l’un des
huit de la bande de Gaza, des Palestiniens expul-
sés de leurs foyers ou qui les ont fuis lors de la

création d’Israël en 1948 sont ballottés entre es-
poir et désespérance. Ils craignent d’être les ou-
bliés d’un accord de paix entre Israël et l’Auto-

rité palestinienne. Avec une certaine
résignation, ils racontent l’exode qui les a fait
échouer là parfois après une longue errance.

GAZA
de notre envoyé spécial

Abdel Fatah s’asseoit en soupi-
rant. Bien sûr qu’il se souvient de sa
terre natale. Il avait seize ans en

1948 quand il a été chassé d’Ashke-
lon, pour atterrir quelques kilo-
mètres plus au sud, à Gaza, dans un
camp de réfugiés. Il y attend, depuis
cinquante-deux ans, presque une
vie, de rentrer chez lui passer le
reste de son âge. Le camp de toile
monté par les Nations unies s’est
doucement transformé en bidon-
ville, puis les plus malins, ou les plus
chanceux ont pu construire en dur.
Abdel Fatah s’est à peu près dé-
brouillé, il a une maison, une
échoppe de tissus, et il a marié ses
six filles, Dieu soit loué. Mais il reste
un réfugié, prisonnier du camp de
Jabalia et rêve tous les jours de la
terre de ses ancêtres. Ils sont des
centaines de milliers comme lui, qui
attendent depuis si longtemps qu’ils
n’attendent plus, avec la peur au
ventre qu’un accord de paix les ou-
blie là.

Abdel Fatah n’a pas trop à se
plaindre. Quand ses parents ont été
chassés de leur terre pendant la
guerre d’indépendance d’Israël, il a
campé un an sur la plage de Gaza.
Les Nations unies leur distribuaient
du sucre, de la farine, des lentilles,

pas assez pour tout le monde, mais
c’était déjà ça. Puis, bien plus tard,
l’ONU a construit le marché, de pe-
tites boîtes en parpaing à Jabalia, et
Abdel Fatah en a reçu une, qu’il a
louée à un tailleur. Il s’est marié en
1952 avec une fille de son village et
ils ont eu dix enfants. « Maintenant,
ça va, sourit Abdel Fatah. Mais dès
qu’il y a un incident et que les Israé-
liens bouclent la zone de Gaza, les
gens n’achètent plus rien, et je ne peux
plus vivre. »

Quand les Israéliens sont entrés
dans le camp, ils ont fermé la moitié
du marché, l’Autorité palestinienne
l’a rouverte. Mais l’électricité est
toujours coupée plusieurs heures
par jour, ce n’est pas bien grave
pour le tissu, ça l’est plus pour la
machine à coudre. C’est surtout
catastrophique pour les bouchers et
les poissonniers qui tranchent le lard
en chassant les mouches. Le marché
de Jabalia est le cœur du camp, on
se presse autour des compresseurs,
pour avoir un peu de courant. Cha-
cun vend ce qu’il a pu récupérer, de
l’autre côté, en Israël, ou dans les tas
d’ordures ; des bouts de ferrailles,
des ampoules, de vieux jouets, des
sandales, dans la chaleur et la pous-
sière, là où la misère n’a pas grand-
chose de pittoresque.

UNE BALLE DANS LE DOS 
Abdel Fatah porte la petite calotte

blanche des anciens et surveille l’un
de ses fils, qui donne un coup de
main au magasin. Le petit a pris une
balle dans le dos, pendant l’Intifada,
et pendant des mois les soldats ont
fait sortir toute la famille de la mai-
son, pour la fouiller de fond en
comble.

Un jour, il y a dix ans, le tailleur a
eu l’autorisation de sortir de Gaza.
Après des semaines pour obtenir le
laissez-passer, il a pris le taxi collec-
tif, avec sa femme et une partie de
sa famille, jusqu’au point de passage
d’Erez. Il a remonté sous un soleil de
plomb le bon kilomètre de no man’s
land jusqu’en Israël, et gagné tant
bien que mal Ashkelon. Il a retrouvé
le vieil olivier de son enfance et sa
terre, qui ronronnait de soleil. Une
colonie juive s’était installée sur une
partie de la propriété, des proprié-
taires privés israéliens sur l’autre.
L’un d’eux est venu les voir, leur a
demandé ce qu’ils faisaient là. Abdel
Fatah a expliqué que ce n’était que
pour ses souvenirs, l’homme lui a dit
de déguerpir, ou il appelait l’armée.

Le vieil homme est reparti pour
Gaza, avec son enfance en bandou-
lière. « Un accord de paix doit régler
le problème de Jérusalem, la libéra-
tion des prisonniers politiques, et le
droit au retour des réfugiés palesti-
niens sur leurs terres, dit-il. C’est le

devoir des gens qui n’ont pas leur dû,
de se battre pour le récupérer. » Il a
confiance en Yasser Arafat, comme
tout le monde dans le camp pour le
moment, moins dans les Américains
« qui ont toujours plus d’amitié pour
Israël ».

Quelques-uns ont jeté l’éponge.
Les parents d’Ali aussi sont arrivés
au camp en 1948, lui y est né, il y a
trente et un ans. Il a aussi pensé qu’il
fallait se battre, « comme tous les Pa-
lestiniens, je voulais voir mon pays
libre et indépendant ». Il a été arrêté
à la fin de l’année 1990 et a passé
vingt-deux mois en prison.
« Chaque jour dans la prison, c’est
une vie », dit-il sombrement. Il a ré-
cupéré depuis un magasin de plom-
berie, estime qu’il a déjà donné, et
veut désormais « s’occuper de sa
maison ».

Elles poussent partout, les mai-

sons, et la bande de Gaza est deve-
nue une immense ville champignon.
On est en ville lorsque la route est
goudronnée, dans les camps c’est du
sable et les chèvres broutent les tas
d’ordure. Aïcha a construit sa mai-
son il y a un an et demi, reste à faire
l’enduit et la peinture. Elle avait huit
ans en 1948, quand les soldats sont
venus annoncer, une nuit, que les
soldats juifs arrivaient, et qu’il fallait
partir de Be’er Sheva, à l’est de Ga-
za. Ils sont partis avec un baluchon
vers Jérusalem, ont été frappés et
ont fui à nouveau, en Cisjordanie
pour elle, en Jordanie ou en Egypte
pour ses cousins. « Je me rappelle
très bien, explique la vieille dame, un
jour les soldats ont pris tous les gar-
çons, les ont mis en rang et les ont fu-
sillés. »

Il a fallu repartir, à Gaza, parce
que cette terre ressemblait plus à la
leur. Elle aussi a atterri sur la plage,
sous une tente. Où elle a vécu six
ans, avant que son père construise
une cahute, dans le camp. « En 1954,

les Israéliens ont occupé le camp pen-
dant quatre mois, les plus durs de ma
vie. Ils ont pris un jour les hommes de
seize à quarante ans et leur ont tiré
dessus. Puis ils ont dit aux familles
qu’on pouvait venir chercher les
corps. On a été cherché quatre de mes
cousins. »

LE DROIT DE QUITTER
Le mari d’Aïcha travaille dans un

pressing. Un de ses fils dans l’admi-
nistration palestinienne, un autre est
chauffeur de taxi, le troisième, Has-
san, 24 ans, est au chômage puis-
qu’il a une licence d’économie. Il n’a
évidemment aucune chance de
trouver un boulot à Gaza, et n’a pas
le droit de quitter le territoire.
Qu’est-ce qu’il va faire ? « Inch’Al-
lah... » D’autant que la famille d’Aï-
cha n’est pas en odeur de sainteté.
Tous ses fils ont participé à l’Intifa-

da, le chauffeur de taxi a fait trois
ans de prison, le fonctionnaire de
l’Autorité palestinienne en garde un
os en platine dans l’avant-bras, et
des traces de balles dans les jambes.
« Un soir, raconte Aïcha, les soldats
sont arrivés et m’ont dit que mes en-
fants jetaient des pierres. J’ai dit que
ce n’était pas vrai, ils m’ont giflée. Ils
ont vu mon fils qui était blessé, j’ai dit
qu’il était tombé du toit, et ils m’ont
giflée encore. Ils m’ont dit que si mon
fils osait sortir de la maison, ils tue-
raient toute la famille. »

Aïcha assure que rien n’a changé
pour les réfugiés depuis que les Pa-
lestiniens ont récupéré Gaza. « Il n’y
a plus d’espoir. La seule solution, c’est
la force, dit la vieille dame avec un
doux sourire. Mes enfants ont souffert
de l’Intifada, moi aussi, mais il nous
faut recommencer. On attend beau-
coup des Français, il faut nous aider.
Vous, vous avez été occupés par les Al-
lemands. Vous savez ce que c’est. »

Franck Johannès

REPORTAGE
« Mes enfants ont
souffert de l’Intifada,
moi aussi, mais il nous
faut recommencer »

Le Timor-Oriental entre dans une phase de transition politique
L’ONU associe les indépendantistes à la gestion de l’ex-territoire portugais

BANGKOK
de notre correspondant

en Asie du Sud-Est
Après l’organisation, en août

1999, d’un référendum sur l’indé-
pendance et l’envoi sur place,
en octobre, de casques bleus, l’in-
tervention de l’ONU au Timor-
Oriental entre dans une troisième
phase avec la formation, le 12 juil-
let, d’un cabinet dont quatre des
huit membres sont Timorais, et la
préparation du congrès, prévu du
20 au 30 août, du Conseil national
de la résistance timoraise (CNRT),
présidé par Xanana Gusmao, le lea-
der indépendantiste.

Ce dernier, présent en début de
semaine à Bangkok à l’invitation de
l’Association des nations de l’Asie
du Sud-Est (Asean), se félicite de
l’accélération de la « timorisation »
de la gestion du territoire que re-
présente la constitution d’un
« gouvernement transitoire » avec
l’aval du Conseil de sécurité des
Nations unies. « J’ai tenté de créer
un esprit d’équipe qui nous conduise
à assumer la responsabilité de nos
échecs comme celles de nos succès »,
avait-il déjà déclaré lors d’une ré-
cente visite à Lisbonne.

« Ce système fonctionne mieux
que le précédent ; les Timorais sont
désormais impliqués dans les déci-
sions », estime, de son côté, Sergio

Vieira de Mello, patron de l’ONU
au Timor-Oriental et qui, à ce titre,
préside le nouveau cabinet. Aupa-
ravant, les Timorais disposaient de
huit sièges sur les quinze d’un
Conseil consultatif national qui
n’émettait que des avis, ce qui pro-
voquait quelques frustrations ren-
trées. Egalement présent à Bang-
kok, M. de Mello entend, dans un
deuxième temps, confier des res-
ponsabilités aux Timorais à la tête
d’une administration qui réunira,
au bout du compte, une dizaine de
milliers de fonctionnaires, soit le
tiers des effectifs que comptait en-
core, début 1999, l’administration
indonésienne du territoire.

DES ÉLECTIONS ET UN BUDGET
La réunion du Conseil national

de la résistance timoraise, l’orga-
nisme dont les thèses indépendan-
tistes ont obtenu 80 % des suf-
frages lors du référendum du
30 août 1999, est encore plus im-
portant. Ce Conseil, qui regroupe
de manière très lâche plusieurs
mouvements d’horizons divers,
doit se prononcer sur plusieurs
projets cruciaux : Constitution,
partis politiques et élections. Sa di-
rection actuelle souhaite égale-
ment adopter un calendrier en vue
d’élections qui pourraient avoir
lieu dans la seconde moitié de 2001,

et Xanana Gusmao veut inclure des
jeunes − ceux-ci se sentant un peu
tenus à l’écart de la politique − et
des femmes.

En outre, le Timor-Oriental sous
gestion onusienne vient d’adopter
un premier budget annuel (juillet
2000 / juillet 2001) de 420 millions
de francs (64 millions d’euros), un
montant bien modeste pour une
population de huit cent mille habi-
tants. Ce budget est financé, à hau-
teur de 102 millions de francs, par
des recettes locales, le reste étant
couvert par les pays donateurs. Il
n’inclut pas 3,5 milliards de francs
d’engagements, en décembre 1999,
des donateurs pour la reconstruc-
tion d’un territoire dévasté en sep-
tembre par des milices recrutées
par l’armée indonésienne.

La reconstruction s’amorce, et
les récoltes s’annoncent correctes.
Les tensions sociales qui se sont
manifestées au début de l’année se
sont en partie résorbées. Le point
le plus sombre demeure, toutefois,
la situation au Timor-Occidental,
moitié indonésienne de l’île, où se
sont repliées des milices qui re-
tiennent en otages quelque cent
mille « réfugiés » avec la complici-
té d’autorités locales. C’est au
cours d’un accrochage avec l’un de
ces groupes de miliciens armés, in-
filtré au Timor-Oriental, que le pre-

mier casque bleu, un Néo-Zélan-
dais, est mort au combat le
25 juillet. 

L’Australie a déjà réagi en dépê-
chant sur place une centaine de
casques bleus supplémentaires ap-
puyés par quatre hélicotpères d’at-
taque. Le problème du maintien,
après l’accession du Timor-Orien-
tal à l’indépendance, d’un
contingent de l’ONU chargé de sur-
veiller les frontières avec le Timor-
Occidental, demeurera d’actualité
tant que Djakarta ne rétablira pas
son autorité au Timor-Occidental,
en y neutralisant les milices. En
outre, il est prévu de former au Ti-
mor-Oriental une armée de quel-
que mille cinq cents professionnels
qui bénéficieraient de l’appui, en
cas de nécessité, de mille cinq cents
volontaires entraînés.

Sur le plan diplomatique, le Ti-
mor-Oriental espère que sa candi-
dature à l’Asean ne l’empêchera
pas de bénéficier de la Convention
européenne de Lomé en tant
qu’Etat du Pacifique sud. C’est du
moins ce que s’efforce d’obtenir
José Ramos-Horta, Prix Nobel de
la paix et vice-président du CNRT,
qui se trouvait également à Bang-
kok en début de semaine à l’invita-
tion de l’Asean.

Jean-Claude Pomonti

Le magazine s’appuie
sur un rapport
de la Banque d’Italie,
versé au dossier 
du procès de
Marcello Dell’Utri,
actuellement
poursuivi 
pour collaboration
avec la Mafia

Publication d’une nouvelle
enquête sur la fortune

de M. Berlusconi
L’hebdomadaire « L’Espresso » relance le débat

ROME
de notre correspondant

Silvio Berlusconi est l’homme le
plus riche d’Italie. Il est aussi le chef
de l’opposition, le propriétaire d’un
empire de presse, de trois chaînes de
télévision, et aspire à devenir le pro-
chain président du conseil, ce qu’il
fut pendant sept mois en 1994. Tout
le désigne comme probable vain-
queur des prochaines élections légis-
latives, prévues au printemps 2001,
mais qui pourraient être avancées à
l’automne. C’est alors que resurgit
de nouveau la question de savoir
comment ce fils d’un modeste em-
ployé de banque a pu bâtir un tel
empire et avec quel argent. L’inter-
rogation n’est pas nouvelle. Elle est
de nouveau posée par l’hebdoma-
daire L’Espresso, paru vendredi
28 juillet sous le titre accrocheur
« Voilà comment Berlusconi a fait
son argent ».

Pour étayer sa démonstration, ce
magazine s’appuie sur un rapport de
120 pages de la Banque d’Italie, versé
au dossier du procès de Marcello
Dell’Utri, proche de Silvio Berlusconi
et ancien président de Publitalia, so-
ciété publicitaire du « Cavaliere ».
Marcello Dell’Utri, bien que député
européen, est actuellement poursuivi
pour collaboration avec la Mafia.
Dans ce rapport, les techniciens de la
Banque d’Italie se sont penchés sur
le mode de financement des opéra-
tions qui ont permis à Silvio Berlus-
coni d’acquérir sa fortune. La plupart
du temps, ils n’apportent pas de ré-
ponse et ne font que s’interroger sur
les origines des fonds.

« Au moins 200 milliards de lires
(200 millions d’euros) ont transité sur
les comptes des 22 sociétés de la Hol-
ding Italiana (qui appartenait alors à
Berlusconi) entre 1977 et 1985, selon
des parcours tortueux. Tellement tor-
tueux que les techniciens de la Banque
d’Italie ne sont pas parvenus à déter-
miner la provenance de 114 milliards
de lires », écrit L’Espresso. L’hebdo-
madaire énumère une série d’opéra-
tions et pose des questions qui, jus-
qu’à présent, sont restées sans
réponse. Il tente de démonter cer-
taines procédures compliquées, au
cours desquelles des sommes
d’argent importantes circulent de so-
ciété en société, avant d’aboutir au
véritable destinataire, qui n’est pas
toujours identifié. Des microfilms re-
latant le cheminement de certaines
opérations auraient été brûlés.

Silvio Berlusconi a débuté dans
l’immobilier. Ce sera sa rampe de
lancement en cette période de mi-
racle économique. Il deviendra rapi-
dement un expert des montages fi-
nanciers et de l’entrelacs de sociétés.
Mais, pour construire sa réussite té-
lévisuelle, il faut beaucoup d’argent.

« Le 19 octobre 1979, à travers deux
prête-noms, “Sua Emittenza” crée une
SARL du nom de Palina. La société
durera sept mois et ne fera qu’une
seule opération, qui consiste à faire
tourner sur son compte courant la
somme de 27,68 milliards de lires »,
écrit le magazine, qui cite les experts
de la Banque d’Italie, selon lesquels
« l’opération est dépourvue de toute
justification comptable et administra-
tive ». Tout se termine par des ques-
tions, encore des questions.

Contrairement à ce qu’indique son
titre, l’hebdomadaire n’apporte au-

cune révélation sur l’origine des
fonds et ne fait que s’appuyer sur ce
rapport pour une nouvelle fois s’in-
terroger. Le mystère est loin d’être
éclairci, mais cet article relance le dé-
bat. Et cela à un moment où resurgit
le problème du conflit d’intérêts.
Comment Silvio Berlusconi peut-il
prétendre gouverner une nation si
une solution n’est pas trouvée afin
de dissocier les intérêts nationaux de
ses intérêts privés ? Car, au bout du
compte, l’homme le plus riche d’Ita-
lie disposerait non seulement du
pouvoir exécutif, mais aussi du
contrôle sur ses trois chaînes, ainsi
que sur les trois chaînes publiques de
la Rai. Sans parler de ses journaux et
autres entreprises, regroupées dans
la Fininvest, qui a annoncé son in-
tention de porter plainte contre
l’hebdomadaire.

Le débat a été relancé cette se-
maine par la majorité, qui souhaite
faire adopter un texte de loi sur le
conflit d’intérêts, approuvé par la
Chambre des députés en avril 1998,
mais bloqué depuis par le Sénat. Au-
jourd’hui, il est question de ressortir
ce texte, en le modifiant pour l’adap-
ter aux circonstances. Ce qui pro-
voque les hauts cris de l’opposition.
Cette mise en cause de Silvio Berlus-
coni survient une semaine après que
ce dernier eut annoncé qu’il avait été
victime d’un cancer de la prostate,
en mai 1997, dont il était sorti vain-
queur. « Il Cavaliere » a confessé
qu’après cette épreuve il donnait
« moins d’importance aux choses ter-
restres, à l’argent, à la propriété : J’ai
trouvé de nouvelles énergies. La vie
change ».

Michel Bôle-Richard
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Le martyrologe des moines et princes assassinés
L’Eglise orthodoxe de Russie a payé un très lourd tribut aux

soixante-dix années de communisme. Selon les historiens et théolo-
giens les plus dignes de foi, 600 évêques, 40 000 prêtres,
120 000 moines et moniales auraient trouvé la mort en « martyrs »
pour la défense de la foi chrétienne. A l’issue d’un examen de la
période allant de 1917 à 1937, l’Eglise vient de décider de canoniser
quelques centaines de ces martyrs. Le choix fait d’inclure dans cette
liste Nicolas II et la famille impériale obéit à des raisons plus poli-
tiques, même si, dans la tradition russe, il est fréquent de canoniser
rois et princes.

Les responsables orthodoxes conviennent que la définition du
martyre est large en orthodoxie. Elle peut englober tous ceux qui ont
« souffert comme le Christ au moment de sa Passion » et jouissent
d’une vénération populaire. Ce qui, selon eux, conviendrait à Nico-
las II et aux siens, assassinés en juillet 1918.

La vie difficile de la minorité catholique uniate
MOSCOU

de notre envoyé spécial
Les relations entre l’orthodoxie et la mino-

rité catholique de Russie (300 000 fidèles)
sont gelées, et aucun indice ne permet de
croire à une prochaine rencontre – qui serait
la première – entre Alexis II et Jean Paul II,
encore moins à un voyage du pape dans ce
pays. Lors de sa visite au Vatican le 5 juin,
Vladimir Poutine n’a même pas renouvelé
l’invitation formulée par Boris Eltsine et
Mikhaïl Gorbatchev.

L’« uniatisme » en Ukraine, qui, pour son
territoire ecclésiastique, dépend de l’Eglise
orthodoxe de Russie, et le « prosélytisme »
imputé aux catholiques restent les deux rai-
sons du conflit entre Rome et Moscou.

L’« uniatisme », d’abord. « On ne corrige
pas une injustice historique par une autre in-
justice historique », proteste le Père Hilarion
Alfeyev, adjoint du métropolite Kyrill, chargé
des relations extérieures au patriarcat de
Moscou. En Ukraine de l’Ouest (dans des ter-
ritoires autrefois polonais), 1 300 églises or-
thodoxes sont « occupées » par les uniates
grecs-catholiques (sous la juridiction de
Rome, mais de rite oriental). « Les trois dio-
cèses orthodoxes de Lvov, Ivano-Frankisk et
Ternopil sont quasiment en ruines, explique le
Père Alfeyev. Il ne nous reste que quelques
églises. Nos fidèles sont à la rue. »

Depuis la chute du communisme, la ques-

tion « uniate », qui a toujours empoisonné
les relations confessionnelles (depuis
l’« union » de Brest-Litovsk, en 1596, impo-
sée aux orthodoxes par le royaume de Po-
logne-Lituanie et par Rome), a retrouvé une
violence nouvelle. Persécutés sous Staline,
soutenus par Jean Paul II, les uniates tentent
de récupérer les biens dont ils ont été privés
à l’époque soviétique, puis qui ont été affec-
tés à l’Eglise nationale orthodoxe. C’est au
prix d’affrontements physiques qu’ils tentent
de recouvrer leurs droits, ce qui fait dire au
Père Alfeyev : « Le Vatican n’est sans doute
pas responsable des agissements des uniates
en Ukraine, mais il ne fait rien pour les calmer.
En dix ans, nous avons beaucoup négocié,
mais toutes les décisions prises ensemble sont
restées sur le papier. »

DEMANDES DE CONVERSION
L’autre accusation est celle du « prosély-

tisme ». En 1999, pour la première fois de-
puis 1917, l’Eglise catholique (une centaine
de paroisses regroupées en quatre adminis-
trations apostoliques à Moscou, Saratov, Ir-
koutsk et Novosibirsk) a ordonné des
prêtres. Majoritairement polonaise et litua-
nienne, elle enregistre des demandes de
« conversion » venant d’orthodoxes de Rus-
sie, d’Ukraine, de Biélorussie.

Le patriarcat de Moscou ne distingue pas
les catholiques des groupes protestants,

évangéliques, baptistes, adventistes, ac-
cusés, eux aussi, de prosélytisme dans une
terre orthodoxe depuis un millénaire. Depuis
une loi de 1997, seules les religions dites tra-
ditionnelles (orthodoxie, bouddhisme, islam
et judaïsme) ont une totale liberté de culte,
les associations ayant moins de quinze ans
de présence en Russie devant se soumettre à
une procédure d’enregistrement.

Secrétaire général de la conférence des
évêques de Russie, le Père Stanislas Opiela
témoigne des difficultés d’enregistrement de
la Compagnie de Jésus, qui a ouvert un col-
lège à Moscou : « Cette loi, qui visait les
sectes, n’a pas atteint son objectif. Les sectes
sont devenues clandestines, mais continuent
de vivre. Indirectement, nous sommes visés.
Pour être reconnus et enregistrés, les jésuites
attendent toujours une approbation du minis-
tère de la justice. » Administrateur aposto-
lique de Moscou, Mgr Tadeusz Kondrusie-
wicz n’a même pas été invité au patriarcat
(contrairement à la tradition) lors de la der-
nière Pâque orthodoxe. « Dans l’orthodoxie,
commente le Père Opiela, il y a ceux qui sont
ouverts au dialogue avec les catholiques, mais
sont mal vus par leur hiérarchie. Et ceux qui
refusent tout dialogue en prétendant que dans
la seule orthodoxie se trouve la vérité du chris-
tianisme. » 

H. T.

MOSCOU
de notre envoyé spécial

Ils étaient dans la légende, ils
entrent dans l’Histoire sainte. Le
19 août, en la fête de la Transfigu-
ration, Nicolas II, dernier tsar de
Russie, et la famille impériale as-
sassinée à Ekaterinbourg (Oural)
par les bolcheviks, dans la nuit du
16 au 17 juillet 1918, seront élevés
sur les autels. Le dernier des Ro-
manov, sa femme Alexandra Fe-
dorovna et leurs cinq enfants,
Alexis, Olga, Tatiana, Maria et
Anastasia, seront canonisés. Leur
nom sera associé à celui des cen-
taines de « martyrs » du commu-
nisme que l’Eglise orthodoxe de
Russie a également décidé de ca-
noniser lors d’une assemblée ex-
ceptionnelle de l’épiscopat, du 13
au 19 août. Ce n’est pas sa
conduite des affaires de l’Etat qui
vaut à Nicolas II cette canonisa-
tion, mais sa mort. « Le dernier
tsar a refusé l’exil. Il est resté jus-
qu’au bout fidèle à sa patrie. Sa
correspondance prouve qu’il était
prêt à mourir en chrétien », assure
au monastère Saint-Daniel, siège
du patriarcat russe, le Père Hila-
rion Alfeyev. Le patriarche
Alexis II, qui avait contesté l’au-
thenticité de la dépouille des Ro-
manov inhumée en 1998 à Saint-
Pétersbourg et repoussé les ru-
meurs de canonisation, a cédé aux
pressions populaires et nationa-
listes.

S’il fallait un signe de la fierté
retrouvée de l’Eglise russe, il est là.
L’enthousiasme religieux qui a
suivi la chute de l’Union sovié-
tique est retombé, mais 80 % des
Russes se définissent comme or-
thodoxes. Les taux de pratique

restent modestes dans les
500 églises de Moscou, mais les
baptêmes se comptent par mil-
lions depuis dix ans.

L’AUTORITÉ DU PATRIARCAT
Dix mille paroisses ont été rou-

vertes, des églises, des monastères
par centaines restaurés ou re-
construits. L’orthodoxie russe est
sortie miraculée de la période la
plus ténébreuse de son histoire.
Longtemps paralysé par les sé-
quelles de l’anticléricalisme d’Etat,
par ses tensions internes entre ré-
formateurs et conservateurs, par
la montée des sectes, le patriarcat
a recouvré son autorité.

Alexis II (Alexis Ridiger) bat
nombre de responsables poli-
tiques dans les sondages de popu-
larité. En juin, l’hebdomadaire
Ogoniok le dépeignait comme
l’homme qui a permis à l’Eglise
« de sortir avec des pertes minimum
des décombres de l’URSS ». Il s’en-
tend, ajoutait-il, « avec les démo-
crates comme avec les nationalistes,
les gros bonnets de la mafia comme
les chefs de la police ». Avant d’être
élu patriarche en 1991, il dénonçait
les « amis d’Israël, Soljenitsyne ou
un prêtre dissident comme Gleb Ya-
kounine ». Prêtre estonien ordon-
né sous Staline, Alexis a survécu à
Khrouchtchev, Brejnev, Andropov,
Tchernenko, Gorbatchev, Eltsine.
Juste après l’intronisation de Vla-
dimir Poutine, en avril, il l’a béni
dans une chapelle du Kremlin... 

La hiérarchie orthodoxe se fait
la gardienne des valeurs dans un

pays toujours au bord de la faillite
morale. Si elle ne revendique pas
de rôle dans l’appareil d’Etat, elle
soutient que l’orthodoxie est le
« marqueur de l’identité russe », la
seule force organisée et stable ca-
pable de combler le vide idéolo-
gique créé par la chute du commu-
nisme. Proche du patriarche, le
Père Jean Ekonomtsev confie au

Monde : « M. Poutine nous
comprend mieux que M. Eltsine. Il
comprend que l’Etat ne peut pas
vivre sans une idée mobilisatrice et
que la seule idéologie possible au-
jourd’hui est le christianisme ortho-
doxe. »

Le clergé est omniprésent dans
les cérémonies officielles et à la té-
lévision. Le patriarche peut vitu-
pérer contre la chaîne privée NTV,

qui diffuse un film « sacrilège » (La
Dernière Tentation du Christ, de
Martin Scorsese), et s’inviter sur la
même chaîne un jour de fête reli-
gieuse. L’Eglise s’accommode d’un
Etat qui veut restaurer la loi,
mettre de l’ordre dans l’oligarchie,
préserver l’unité nationale. Tout
en appelant à plusieurs reprises à
la fin des combats en Tchetchénie,

le patriarche Alexis soutient l’ef-
fort de guerre. Le visiteur français
qui s’en étonne s’entend ré-
pondre : « Réglez le problème avec
vos Corses et vos Basques avant de
nous donner des leçons. »

L’Eglise a restauré ses deux aca-
démies de formation du haut cler-
gé (à Sergueï Possad, ex-Zagorsk,
et Saint-Pétersbourg), une ving-
taine de séminaires ou écoles

théologiques. Elle ouvre des lieux
de culte dans les casernes et les
prisons, multiplie des actions d’as-
sistance aux drogués, aux alcoo-
liques, aux sans-logis. Elle espère
étendre son influence dans la so-
ciété, obtenir des cours de religion
à l’école, continuer à bénéficier
d’exemptions fiscales ou de dons
qui lui viennent de banques, de
grandes entreprises, d’anciens
communistes, voire de mafieux
qui, pour s’acheter une bonne
conscience, sollicitent une béné-
diction (d’un local, d’une Mer-
cedes...) ou versent leur obole à la
restauration d’une église.

« Poutine a besoin d’Alexis et
Alexis a besoin de Poutine », dit-on
à Moscou. L’Etat ne peut se passer
de soutiens populaires canalisés
par l’Eglise. Celle-ci, pour garantir
sa position dominante, se prête
parfois à des « relations inces-
tueuses » avec l’Etat. « En 1991,
explique Mark Smirnov, socio-
logue, l’orthodoxie russe avait le
choix entre la voie libérale et la voie
archaïque, nationaliste. Au-
jourd’hui, le patriarcat a choisi son
camp. Les libéraux ont perdu la
partie. Le modèle nationaliste s’im-
pose dans cette Eglise parce qu’il
n’y en a plus d’autres. »

Les personnalités réformatrices
sont sanctionnées, comme le Père
Georges Kotchetkov (lire ci-des-
sous), ou disqualifiées dans des
journaux et radios chrétiennes,
comme Radio-Radonège, qui re-
laient des thèses antisémites et
anti-occidentales. Celles qui font

dire que les juifs sont coupables
de l’assassinat des tsars, ou que les
catholiques n’ont pas renoncé à
« convertir » la Russie. Elles sont
diffusées par des moines du mo-
nastère de la Trinité Saint-Serge,
par des prêtres influents de Mos-
cou comme Alexandre Chargou-
nov, par tout un jeune clergé for-
mé dans l’urgence d’une société
brutalement sortie de l’athéisme,
attirée par les positions extrêmes
et les discours simplificateurs.

SOUTANE FRIPÉE, CHEVEUX LONGS
Le Saint-Synode a dû lui-même

adresser une mise en garde aux
« jeunes prêtres néophytes qui se
prennent pour des starets ».
Comme ces moines de la tradition
russe, ils ont la soutane fripée et
gardent les cheveux aussi longs
que la barbe mal taillée. Ils jouent
les directeurs de conscience au-
près des jeunes, des couples, les
font prier, jeûner, interviennent
dans leur vie sexuelle. Leur « dic-
tature » s’étend d’autant plus que
« la société russe n’est pas éduquée
religieusement, n’a pas renoncé à
ses pratiques superstitieuses, n’a
pas de vraie connaissance de Dieu
et de l’Eglise », assure Constantin
Polskov, prêtre enseignant de
l’institut Saint-Tikhon de Moscou.
Avec ses trois mille étudiants, lui
tente de combler le déficit de for-
mation. L’éducation est le seul an-
tidote possible contre les dérives
qui menacent l’orthodoxie.

Henri Tincq

Trois prêtres face à l’« héritage mental du communisme »
MOSCOU

de notre envoyé spécial
Dans l’église des saints Côme et

Damien, le Père Georges Tchistia-
kov célèbre un enterrement. Les fi-
dèles dissimulent leur chagrin der-
rière des cierges et se prosternent
devant un cercueil encore ouvert
selon la tradition russe. Cette église
du centre de Moscou est un ren-
dez-vous d’intellectuels croyants.
Les femmes peuvent y entrer en
pantalons et les prières y sont réci-
tées en russe, et non plus en sla-
von. La paroisse du Père Tchistia-
kov attire du monde par sa liturgie,
sa catéchèse et son action sociale
dans les hôpitaux et orphelinats de
la ville.

Le Père Georges ne comprend
guère ses confrères attachés à un
ritualisme jugé désuet. « Ils ne
prêchent pas, sont passifs au plan so-
cial, ont peur des questions posées
par la vie moderne. Ils se contentent
de célébrer la liturgie et de gérer leur
paroisse. » Ce « christianisme pa-
roissial » lui rappelle la France du
XIXe siècle, ou le clergé grec d’au-
jourd’hui. C’est un « christianisme
de l’eau bénite, des reliques et des
pèlerinages de dévotion ». Il ne

comprend pas davantage les
évêques grisés par les honneurs of-
ficiels : « Leur place devrait être
dans la rue auprès des pauvres et
non sur les tribunes où on les flatte. »
Ni les jeunes prêtres intégristes qui
tiennent le haut du pavé à Mos-
cou : « Pour eux, la culture moderne
est suspecte et ils se complaisent
dans la peur d’un complot occiden-
tal et catholique. » Georges
Tchistiakov regrette que l’Eglise ne
sache pas retenir les intellectuels
attirés au début des années 90,
mais qui grossissent aujourd’hui
les rangs « des croyants sans
Eglise ».

INCIDENT MONTÉ DE TOUTES PIÈCES
Il les compare aux penseurs

chrétiens du XIXe siècle – Dostoïev-
ski, Soloviov – qui ne fréquentaient
pas de lieu de culte.

Dans sa datcha de la banlieue de
Moscou, le Père Georges Kotchet-
kov promène sa main sur son large
front. Lui a fait les frais de ses au-
daces réformatrices. En 1997, il a
été suspendu de ses fonctions sa-
cerdotales, à la suite de campagnes
de presse et d’un incident monté
de toutes pièces par un prêtre hos-

pitalisé ensuite pour schizophré-
nie. Son excommunication vient
d’être levée, mais le patriarcat de
Moscou ne lui confie pas de nou-
velle paroisse. Il craint même
d’être prochainement condamné
pour « hérésie ». On l’a accusé de
« protestantisme », parce qu’il sou-
tenait une conception des sacre-
ments de type baptiste (le baptême
à l’âge adulte) et qu’il faisait des
sermons, des prières à haute voix
et en langue russe, pour être
compris du grand nombre. A l’en-
tendre, l’Eglise russe souffrirait du
« complexe du néophyte », qui s’at-
tache « aux formes et aux règles plus
qu’au sens ». Faut-il s’en étonner ?
« Nous sortons de soixante-dix ans
de communisme, pendant lesquels
l’Eglise a été humiliée, son clergé dé-
porté, emprisonné, fusillé. Depuis, le
niveau culturel et intellectuel de ce
clergé est à la baisse. Celui de l’into-
lérance et de l’agressivité à la
hausse. C’est l’héritage mental du
communisme. »

Pour le Père Georges Kotchet-
kov, qui poursuit ses conférences
dans le pays, le courant fondamen-
taliste qui a pris le pouvoir à Mos-
cou est en train de « transformer

l’Eglise russe en secte ». Il s’ex-
plique : « Dans la tradition ortho-
doxe, le prêtre, c’est l’ancien,
l’homme sage. Aujourd’hui, on or-
donne des prêtres de moins de trente
ans, qui ne sont baptisés que depuis
trois ou quatre ans. Ils n’ont pas un
niveau d’études suffisant et sont
d’autant plus sûrs d’eux qu’ils sont
mal formés !

« UNE PEUR DU RÉEL »
Quand une tradition chrétienne

reste ainsi figée, quand il n’y a pas de
relations normales entre l’Eglise et la
société, quand il y a une peur du réel
se forme un bouillon de culture qui
mène tout droit à l’intégrisme. »

Le Père Vladimir Veguelianski,
lui, n’est pas un jeune prêtre au
sens strict. Ancien journaliste et
écrivain, il n’a été ordonné qu’en
1995. Avec son épouse, Olessia Ni-
colaïeva (qui publie en France chez
Gallimard), il reçoit dans sa datcha
de Peredielkino, quartier réservé
aux intellectuels. Il est curé de
Sainte-Tatiana, l’église des étu-
diants proche de l’université, la
première fermée par Lénine en
1918 et rouverte il y a cinq ans. Ve-
nu de la « bohème artistique et litté-

raire », le Père Vladimir se dit déçu
par les expériences libérales et ré-
formatrices, qui ont échoué dans
son pays comme dans l’Eglise :
« Autant d’idées, autant de vérités.
On a abouti à un relativisme généra-
lisé, alors que le peuple rêvait d’ab-
solu, d’immuable. Pas celui du
communisme, mais de la Vérité. »

Par les livres, il a redécouvert le
trésor historique, théologique et li-
turgique de l’orthodoxie, qu’il es-
time encore adapté aux besoins
d’aujourd’hui : « Je suis face à des
étudiants qui ont tout essayé – les
drogues, l’alcool... – et se retrouvent
dans le cul-de-sac de leur vie. Ils
disent vouloir trouver leur salut dans
l’Eglise. Je ne leur propose pas des
médicaments comme le psychiatre,
mais des livres et des prières... Et ils
font la queue à mon bureau. »

H. T.

L’Eglise orthodoxe de Russie s’apprête à canoniser le dernier des tsars
Nicolas II et la famille impériale font partie des centaines de « martyrs du communisme » que le patriarche de Moscou, Alexis II, a décidé de canoniser.

Avec le soutien de l’Etat, l’Eglise orthodoxe, où nationalistes et conservateurs l’emportent sur les progressistes, retrouve toute sa place dans la société russe
Plusieurs centaines de « martyrs » du
communisme, ceux de la période 1917-37,
vont être canonisés par l’Eglise orthodoxe
russe. Au risque de faire rebondir les que-
relles d’historiens, cette liste inclura le der-

nier tsar, Nicolas II, et la famille impériale,
assassinée en juillet 1918 par les bolcheviks.
La décision devrait être adoptée lors d’une
réunion exceptionnelle de l’épiscopat russe,
à Moscou, du 13 au 19 août. Cette canonisa-

tion ressemble à une concession de la hié-
rarchie orthodoxe aux milieux nationalistes
et témoigne d’une puissance retrouvée de
l’Eglise dans la société russe. Celle-ci est
omniprésente dans les cérémonies offi-

cielles et à la télévision. « Poutine a besoin
d’Alexis et Alexis de Poutine », entend-on
fréquemment à Moscou. Très minoritaires,
les prêtres réformateurs dénoncent une dé-
rive archaïque, parfois antisémite et hostile

aux autres tendances de la chrétienté d’une
orthodoxie qui s’appuie sur un clergé jeune
et nationaliste. L’hypothèse d’un rappro-
chement avec les catholiques et d’une visite
du pape à Moscou s’éloigne. 



LeMonde Job: WMQ2907--0005-0 WAS LMQ2907-5 Op.: XX Rev.: 28-07-00 T.: 11:04 S.: 111,06-Cmp.:28,11, Base : LMQPAG 26Fap: 100 No: 0345 Lcp: 700  CMYK

I N T E R N A T I O N A L LE MONDE / SAMEDI 29 JUILLET 2000 / 5

Les Ivoiriens, choqués par les propos de M. Josselin,
s’insurgent contre l’« ingérence de la France »
La junte militaire empêche Alassane Ouattara de quitter Abidjan pour se rendre à Paris

Les propos tenus, mardi 25 juillet, par Charles
Josselin, ministre délégué à la coopération, ont
déclenché un tollé en Côte d’Ivoire. Des mani-

festations sont organisées devant l’ambassade
de France à Abidjan. Jeudi soir, Alassane Ouatta-
ra, président du Rassemblement des républi-

cains et candidat déclaré à l’élection présiden-
tielle, prévue le 17 septembre, a été empêché de
quitter le pays.

ABIDJAN
de notre correspondant

« La Côte d’Ivoire aux Ivoi-
riens ! », « Français diviseurs ! »,
« La France, on n’en veut pas ! »,
« Josselin démission ». Poings le-
vés, scandant des slogans anti-
français, quelque deux cents Ivoi-
riens ont manifesté, jeudi
27 juillet, devant l’ambassade de
France pour protester contre les
déclarations du ministre délégué à
la coopération, Charles Josselin,
sur la situation en Côte d’Ivoire.
Le soir, pendant plus de vingt mi-
nutes, au journal télévisé de
20 heures, ont défilé partis poli-
tiques, associations, syndicats,
pour dénoncer l’« ingérence de la
France ». D’autres manifestations
étaient prévues, vendredi, devant
la chancellerie, à l’appel de la
puissante et turbulente Fédéra-
tion estudiantine et scolaire de
Côte d’Ivoire (Fesci).

Mardi, alors que la Côte d’Ivoire
venait de se doter d’une nouvelle
Constitution, adoptée par réfé-
rendum avec 86 % de « oui »,
Charles Josselin a tenu à Paris une
conférence de presse. Deux points
de son intervention ont exaspéré

les Ivoiriens. Le premier concerne
la candidature de l’ancien premier
ministre Alassane Ouattara. Ce-
lui-ci pourrait en effet être empê-
ché de se présenter à la présiden-
tielle, prévue le 17 septembre, par
deux dispositions de la nouvelle
Constitution stipulant que le can-
didat doit être « ivoirien de père et
de mère eux-mêmes Ivoiriens », et
qu’il « ne doit pas s’être prévalu
d’une autre nationalité ». Les ori-
gines ivoiriennes de M. Ouattara
sont mises en cause par ses adver-
saires politiques, qui avancent
aussi qu’il a occupé jadis un poste
de vice-gouverneur de la banque
centrale ouest-africaine en tant
que Burkinabé.

A ce sujet, Charles Josselin avait
appelé les Ivoiriens à éviter « les
exclusions artificielles » de candi-
dats à la présidence. Il a ajouté
que si la décision revenait à la
cour suprême ivoirienne, qui exa-
minera les dossiers de candida-
ture, il souhaitait que « les déci-
sions prises ne donnent pas aux
Ivoiriens l’impression qu’on les em-
pêche d’exprimer leur libre choix ».

L’autre point concerne la candi-
dature éventuelle du chef de la

junte au pouvoir depuis le 24 dé-
cembre 1999, le général Robert
Gueï, qui maintient le suspense
sur ses intentions. « La démocratie
et l’uniforme se conjuguent mal », a
estimé le ministre français, préci-
sant que, selon lui, « les bonnes
candidatures sont celles qui seront
portées par les partis politiques ».
Cette appréciation sur les
« bonnes » candidatures et le sou-
tien en filigrane apporté à
M. Ouattara ont déclenché un tol-
lé à Abidjan.

« DES INJURES GRAVES » 
« M. Josselin considère la Côte

d’Ivoire comme sa colonie », a ré-
pliqué le ministre de la communi-
cation et membre de la junte, le
capitaine de corvette Henri Sama.
Pour lui, « la France ne peut pas
tolérer qu’un de ses représentants
puisse tenir de tels propos, qui sont
des injures graves au peuple de
Côte d’Ivoire ». « 90 % des pays
africains sont dirigés par des
hommes en uniforme avec qui
M. Josselin s’assoit, avec qui il dis-
cute », a ajouté le ministre. « La
Côte d’Ivoire est libre de choisir le
président qui peut la diriger (...).

Nous n’avons pas de leçon à rece-
voir de qui que ce soit », a-t-il
conclu.

Les partis politiques, à l’exclu-
sion de celui de M. Ouattara, ont
tenu peu ou prou le même dis-
cours. Le Parti démocratique de
Côte d’Ivoire (PDCI), au pouvoir
jusqu’à la chute du président Bé-
dié en décembre 1999, s’est dit
« outré et scandalisé » par les pro-
pos de M. Josselin et a appelé la
France à « plus de respect », en
rappelant au passage que les
grandes sociétés françaises
étaient « souvent perçues comme
des monopoles ». Le Front popu-
laire ivoirien (FPI, socialiste) a es-
timé que les propos du ministre
de la coopération « pourraient
susciter un sentiment antifran-
çais ».

L’ambassade de France à Abid-
jan a cherché, jeudi, à dédouaner
M. Josselin et le gouvernement
français en expliquant aux mani-
festants que la presse, et en parti-
culier Radio France Internatio-
nale, avait « tronqué les propos du
ministre ».

Fabienne Pompey 

Libération de prisonniers
politiques en Syrie 
PARIS. Une trentaine de membres de la confrérie des Frères musul-
mans détenus en Syrie ont été libérés mercredi 26 juillet, a annoncé
jeudi, dans une communication téléphonique, depuis Londres, à
l’AFP à Paris, le chef de la confrérie Ali Sadreddine El Bayayouni, sans
autre précision. Auparavant, le porte-parole en France des Comités
de défense des libertés, des droits démocratiques et des droits de
l’homme en Syrie (CDF), Ghayath Naisse, avait affirmé que plusieurs
dizaines de prisonniers politiques et d’opinion avaient bénéficié d’une
mesure de remise en liberté. « Il s’agit d’une mesure très positive que
nous saluons », a-t-il dit, précisant qu’il ignorait le nombre exact des
bénéficiaires, parmi les quelque 1 500 détenus politiques et d’opinion
décomptés dans les geôles syriennes. Cette mesure est la première de-
puis l’élection, le 11 juillet, de Bachar el Assad comme président de la
République. – (AFP.)

Chine, Russie et Inde critiquent 
le projet de bouclier américain
BANGKOK. La Chine, la Russie et l’Inde ont mené une attaque en
règle contre le projet américain de bouclier de défense antimissile lors
de la réunion, jeudi 27 juillet à Bangkok, du Forum régional de l’Asso-
ciation des nations de l’Asie du Sud-Est. « La mentalité de guerre
froide affecte toujours la façon dont certains pays perçoivent la politique
mondiale et les relations internationales », a notamment déclaré Tang
Jiaxuan, le chef de la diplomatie de Pékin, dans une référence limpide
aux Etats-Unis. « Nous sommes contre la militarisation de l’espace et
tout pas en avant qui provoquerait un effet en cascade dans la course
aux armements », a dit, de son côté, un porte-parole indien. Le Forum
régional de l’ASEAN a également accueilli jeudi la Corée du Nord, qui
en est le vingt-troisième membre. – (AFP.)

DÉPÊCHES
a ALLEMAGNE : le journaliste Andreas Lorenz, de l’hebdoma-
daire Der Spiegel, retenu à Jolo durant quatre semaines et relâché,
jeudi 27 juillet, est arrivé vendredi à Francfort par un vol régulier.
Selon le magazine, le responsable du service international, Olaf Ihlau,
a directement négocié la libération du reporter avec ses ravisseurs,
qui appartiendraient à un groupe rebelle distinct d’Abu Sayyaf. Le
journal s’est refusé à préciser les conditions de cette libération. –
(AFP.)
a FIDJI : le premier ministre par intérim des îles Fidji, le banquier
Laisenia Qarase, a été confirmé, vendredi 28 juillet, pour trois ans,
dans ses fonctions par le président Josefa Iloilo. Un porte-parole a an-
noncé la composition d’un nouveau gouvernement de vingt membres
d’où sont exclus les partisans de l’instigateur du coup d’Etat du
19 mai, l’homme d’affaires George Speight, arrêté le 26 juillet. – (AFP.)
a JAPON : un septième adepte de la secte Aoum Shirikyo a été
condamné à mort, vendredi 28 juillet, par la justice japonaise. Kiyo-
hide Hayakawa, 51 ans, avait été inculpé pour les meurtres d’un avo-
cat hostile à la secte, de la femme de celui-ci et de leur bébé d’un an,
en 1989. Il était aussi accusé d’avoir étranglé un adepte qui voulait
quitter la secte et d’avoir mis au point un laboratoire de fabrication
du gaz sarin qui a servi à l’attentat contre le métro de Tokyo en mars
1995. – (Reuters.)
a ÉTATS-UNIS : Dick Cheney, qui vient d’être choisi par George
W. Bush comme candidat à la vice-présidence, est déjà sur la sel-
lette à cause de ses votes ultra-conservateurs alors qu’il représentait
le Wyoming à la Chambre des représentants. Les démocrates ne
cachent pas leur intention d’exploiter le fait que M. Cheney a voté
contre une résolution appelant l’Afrique du Sud à libérer Nelson
Mandela en 1986. – (New York Times.)
a PEINE DE MORT : la présidence française de l’Union euro-
péenne a appelé les Etats-Unis à décider un moratoire sur les exé-
cutions fédérales, dans une lettre adressée au président Bill Clinton et
diffusée, jeudi 27 juillet, par l’ambassade de France à Washington. –
(AFP.)
a TUNISIE : un nouveau code de procédure fiscale, destiné à lutter
contre la fraude fiscale et à compenser le manque à gagner engendré
par le démantèlement tarifaire en cours dans le pays, a été adopté par
le Parlement, mercredi 26 juillet. Ce texte était, depuis deux ans et de-
mi, l’objet d’un différend entre le gouvernement et le patronat qui le
jugeait trop « répressif ». Il entrera en vigueur en 2002. – (AFP.)
a SIERRA LEONE : les Etats-Unis ont rendu public, jeudi 27 juillet,
un projet de résolution du Conseil de sécurité des Nations unies
sur la mise en place d’un tribunal spécial « mixte » international-Sier-
ra Leone pour juger les criminels de guerre. L’ambassadeur américain,
Richard Holbrooke, a déclaré que le projet avait été « approuvé dans
son cadre général par tous les autres » membres du Conseil. Ce tribu-
nal serait différent de ceux existant pour l’ex-Yougoslavie et le Rwan-
da, qui sont dirigés uniquement par les Nations unies. – (AFP, Reuters.)
a IRAN : le président iranien, Mohamad Khatami, a annoncé,
mercredi 26 juillet, pour la première fois qu’il se présenterait à l’élec-
tion présidentielle de 2001. Son annonce dément les rumeurs selon
lesquelles il ne sera plus candidat en raison de très fortes pressions
des milieux les plus conservateurs du régime. – (AFP.)
a SOUDAN/ÉTATS-UNIS : le propriétaire d’une usine pharmaceu-
tique soudanaise bombardée par les Etats-Unis en 1998 a annon-
cé, jeudi 27 juillet, qu’il avait porté plainte contre les autorités
américaines, leur réclamant 50 millions de dollars de dommages et in-
térêts. Salah Idris a déclaré, dans un communiqué, que le bombarde-
ment du 20 août 1998 était fondé sur la supposition erronée que son
usine était contrôlée par le gouvernement soudanais et utilisée pour
fabriquer des armes chimiques. Le département d’Etat américain a
réaffirmé que les Etats-Unis estiment avoir été dans leur droit. – (AFP.)
a PÉROU : quelque 40 000 personnes ont manifesté, jeudi 27 juil-
let, dans le centre de Lima pour protester contre l’investiture du
président Alberto Fujimori à un troisième mandat. Dans un discours à
la foule, qui scandait « A bas la dictature ! », l’opposant Alejandro To-
ledo a annoncé la formation d’un « cabinet fantôme ». – (Reuters.)

Le Monténégro ne participera pas
aux élections fédérales yougoslaves
PODGORICA. Les autorités du Monténégro ont décidé de boycotter
les élections législatives et présidentielle qui doivent avoir lieu en
Yougoslavie le 24 septembre. Dans une interview au quotidien Vijesti,
le premier ministre monténégrin, Filip Vujanovic, a déclaré, jeudi
27 juillet, que « le Monténégro n’a aucune raison de participer aux élec-
tions fédérales » qui, selon lui, ne feront « que contribuer au renforce-
ment et au maintien au pouvoir de Slobodan Milosevic ». Une récente
révision de la Constitution yougoslave permet à M. Milosevic de bri-
guer un nouveau mandat à la présidence en se présentant au suffrage
universel direct ; elle réduit fortement le poids du Monténégro dans la
Fédération. En Serbie, Vuk Draskovic, chef du Mouvement serbe du
renouveau (SPO), principal parti de l’opposition, a fait savoir, jeudi,
que son parti boycotterait, lui aussi, ces élections « pour ne pas légiti-
mer la violence juridique commise sur la Constitution et sur le Monténé-
gro ». Les autres représentants de l’opposition serbe sont en revanche
encore divisés sur la participation ou non à ces scrutins. – (AFP.)
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Rattraper les retards en termes d’équipements et d’infrastructures
AJACCIO

de notre correspondant
Les propositions élaborées par le

gouvernement et les élus corses sur
l’avenir de l’île, soumises au vote de
l’Assemblée de Corse, vendredi
28 juillet, comportent un important
volet économique. Un dispositif
d’incitation à l’investissement sur la
base d’un véritable statut fiscal qui
se substituera, à enveloppe
constante, à une série de mesures
souvent incohérentes et inefficaces
prises par l’Etat depuis 1968. Les
quelque 1,5 milliard de francs de
concours, d’aides, de dégrèvements
et de réfactions pourront alors ser-
vir réellement à la « réalisation
d’objectifs de nature économique et
sociale ». Quant à la fiscalité sur la
succession, elle mettra fin au vide
juridique qu’en 1984 la Cour de cas-
sation avait, en vain, invité le légis-
lateur à combler. En outre, le texte
du gouvernement et des élus ouvre
la voie à un effort substantiel en
matière d’infrastructures, dans une
île qui souffre de manière chro-
nique d’un sous-équipement dans
de nombreux domaines.

« La programmation d’investisse-
ments publics destinés à combler les
retards d’équipement dont la Corse
souffre encore dans plusieurs sec-
teurs », prévoit le texte, sera déter-
minée par « un dispositif législatif »
sur une durée de quinze ans. Le
coût se situe dans une fourchette
de 12 à 15 milliards de francs, dont
70 % à la charge de l’Etat et 30 % à
la charge de la collectivité territo-
riale de Corse. Cette programma-
tion viendra compléter les finance-
ments conjoints du contrat de plan
Etat-région et du « document
unique de programmation » (Do-
cup) Union européenne-Etat-ré-
gion 2001-2006 dans le domaine des
infrastructures de transports.

Jusqu’en 1993, les crédits d’Etat
alloués pour les 550 kilomètres de
route nationale étaient si parcimo-
nieux que ce réseau était pratique-
ment resté aussi archaïque qu’en
1960. La dévolution, par la loi Joxe,
à la collectivité de Corse, qui auto-
rise des financements européens, a
permis à Jean Baggioni (RPR) de
faire adopter par l’assemblée terri-
toriale un vaste plan de mise à ni-

veau à partir de 1995. Compte tenu
des travaux réalisés depuis sur les
axes principaux, Ajaccio-Bastia,
Ajaccio-Bonifacio, Bastia-Calvi et
Corte-Aleria, 5 milliards de francs
sont encore nécessaires pour le me-
ner à bien. Mais il est d’autres
routes classées départementales qui
sont reconnues d’intérêt régional.
Le coût de leur modernisation, pour
une longueur de 714 kilomètres, est
évalué à 461 millions de francs, dont
184 sont déjà inscrits au contrat de
plan. Enfin, les rocades d’Ajaccio et
de Bastia devront être financées à
hauteur de 1,2 milliard de francs.

La remise en état du chemin de
fer Ajaccio-Bastia-Calvi, soit 230 ki-
lomètres, reviendrait, selon la
SNCF, à 700 millions de francs,
dont 150 sont acquis dans le cadre
du contrat de plan et du Docup. Il
reste 550 millions à dégager en vue
de moderniser les matériels rou-
lants et l’infrastructure afin d’abais-
ser à deux heures trente, entre
Ajaccio et Bastia (150 kilomètres),
et à deux heures quinze, entre Bas-
tia et Calvi (120 kilomètres), des
temps de parcours toujours supé-

rieurs à trois heures. Un tel finance-
ment permettrait également de ré-
tablir jusqu’au Folelli une petite
partie de la ligne de la côte orien-
tale qui conduisait à Porto-Vecchio,
supprimée en 1946 alors que les dé-
gâts provoqués par la guerre y
étaient si peu importants que les
Ponts et Chaussées avaient utilisé
son tracé pour y rétablir la circula-
tion routière. L’Assemblée de Corse
a d’ailleurs, en 1999, demandé la re-
construction de l’ensemble de la
ligne et son prolongement, qui était
prévu en 1911, jusqu’à Bonifacio.
Mais l’étude financière est encore à
faire.

Enfin, des travaux importants
restent à prévoir dans les ports et
les aéroports d’Ajaccio et de Bastia.
S’agissant du port de Bastia, deve-
nu un des premiers de France par
l’ampleur de son trafic (1,8 million
de passagers en 1999 et sans doute
2 millions cette année), il est d’ores
et déjà jugé nécessaire d’en
construire un nouveau, au sud de la
ville.

Paul Silvani

Une région défavorisée qui profite aussi de la reprise
« LA STATISTIQUE est la forme la plus élabo-

rée du mensonge. » Même si ce n’est pas un
proverbe corse mais un bon mot de Disraeli, la
formule a valeur de mise en garde : on ne sau-
rait, sans risque, réduire la situation de l’île à ce
qu’en révèlent les derniers indicateurs écono-
miques et sociaux. Mais enfin, le constat ne fait
tout de même guère de doute : la Corse, elle
aussi, profite de la reprise.

Pour le mesurer, on ne dispose, dans l’immé-
diat, que d’indicateurs encore parcellaires, mais
ils vont tous dans le même sens : l’activité
connaît actuellement une phase d’embellie. Se-
lon une enquête de l’antenne locale de la
Banque de France, les trésoreries des ménages
et des entreprises se sont améliorées : les dé-
pôts dans les établissements de crédit ont for-
tement progressé en 1999, de 6 % pour les pre-
miers et même de 9 % pour les secondes.

L’afflux de touristes est une des premières
raisons de cette amélioration puisque plus de
deux millions de personnes – un chiffre re-
cord – ont visité l’île en 1999. D’autres secteurs,
toutefois, témoignent d’une meilleure activité.
C’est le cas de la construction : le nombre des
permis de construire délivrés dans l’île a pro-
gressé de 40 % depuis 1997, bien que le gouver-
nement ait durci les contrôles de légalité. Autre
chiffre, même tendance au redémarrage : le
nombre total des créations d’entreprise a pro-
gressé de 19 % en 1999.

FAIBLE PIB PAR HABITANT
Le marché du travail, lui-même, profite de ce

changement de conjoncture, avec des créations
d’emplois qui ont repris au rythme de près de
3 000 par an depuis 1997, et un chômage qui re-
cule sensiblement. Avec 14 000 demandeurs
d’emploi recensés fin 1999, la Corse a ainsi vu
son taux de chômage baisser sensiblement, de
12,6 % fin 1998 à 11,9 % fin 1999, même s’il est
encore sensiblement supérieur à la moyenne
nationale de la même époque (10,6 %). En parti-
culier, le nombre de chômeurs de longue durée
a diminué de 14,9 % et celui des moins de
25 ans de 6,5 %.

De ces chiffres, on ne peut certes pas encore

déduire que la Corse a profité dans les mêmes
proportions que les autres régions des divi-
dendes de la croissance, puisqu’on ne dispose
pas encore du chiffre global de la croissance
dans l’île. Par surcroît, la Corse pâtit depuis
toujours d’un produit intérieur brut par habi-
tant parmi les plus faibles de France : il y est de
106 000 francs (évaluation 1996), juste au-des-
sus du taux du Limousin (105 000 francs), mais
très loin derrière la moyenne métropolitaine
(135 000 francs) et évidemment derrière le taux
de l’Ile-de-France (207 000 francs).

Il reste qu’au regard de ces chiffres la Corse
n’apparaît pas parmi les laissés-pour-compte
de la reprise, d’autant que les aides qui lui sont
apportées continuent d’être sensiblement su-
périeures à celles dont profitent certaines ré-
gions économiquement défavorisées. Signé le
29 février, le contrat de plan Etat-région attri-
bue ainsi à la Corse une enveloppe de 3,1 mil-
liards de francs pour les années 2000-2006, fi-
nancés à 52 % par l’Etat et à 48 % par la
collectivité de Corse. Celui-ci représente un en-
gagement de l’Etat de 6 371 francs par habitant,
soit plus du triple de l’enveloppe moyenne
(2 000 francs) et presque le double de la somme
attribuée au Limousin, région du continent la
mieux servie (3 286 francs).

En plus des aides européennes (lire ci-des-
sous) et de ces aides nationales, la Corse bénéfi-
cie d’un impressionnant dispositif de mesures
fiscales dérogatoires, résultat de l’empilement
des allègements spécifiques décidés au cours
des deux derniers siècles – du fameux arrêté du
conseiller d’Etat André-François Miot, pris le
21 prairial an IX, concernant la non-application
en Corse des sanctions pour défaut de déclara-
tion de succession, jusqu’aux dispositifs de la
zone franche instaurés par Alain Juppé en dé-
cembre 1996 et qui sont en application jusqu’au
31 décembre 2001.

Quel est l’impact de toutes ces mesures ? Il
est difficile de le savoir car la dernière évalua-
tion de l’administration fiscale date de 1998 et
elle n’englobe pas tous les éléments. On dis-
pose, tout de même, de quelques ordres de
grandeur : du régime dérogatoire prévu pour la

TVA (près de 600 millions de francs) jusqu’à ce-
lui portant sur la fiscalité sur le tabac (plus de
170 millions de francs) ou sur les produits pé-
troliers (plus de 100 millions), en passant par les
mesures de la zone franche (près de 500 mil-
lions au titre de l’impôt sur les sociétés, l’impôt
sur le revenu ou la taxe professionnelle), le to-
tal du manque à gagner pour l’Etat approche-
rait 1,7 milliard de francs. Pour la Corse, dont le
PIB avoisine 30 milliards de francs, la somme
est donc loin d’être négligeable.

CORRECTIONS À LA HAUSSE
Selon les dernières indications disponibles,

celles réalisées par l’Insee sur la base des
comptes nationaux de 1996, il ressort que le re-
venu disponible brut des ménages est composé
en Corse de salaires à hauteur de 30,2 % (contre
35,6 % dans le Limousin et 43,9 % pour la
moyenne métropolitaine) et de prestations so-
ciales à hauteur de 47,1 % (contre respective-
ment 44,2 % et 36,1 %). La situation démogra-
phique insulaire explique évidemment en
partie ces disparités, puisque 23,5 % de la popu-
lation a plus de 60 ans (contre 20,4 % pour la
France entière), ce qui pèse sur le montant des
pensions versées, mais l’aide n’en apparaît pas
moins très sensible.

Autre indication fournie par la même étude
(Insee-première no 617, novembre 1998) : sur
longue période, il apparaît que l’évolution du
pouvoir d’achat des ménages corses a évolué
entre +1,5 % et +1,7 % l’an, entre 1982 et 1996,
contre un taux moyen de 1,1 % pour la France
métropolitaine et de 1,2 % pour la province.

Bien que partielles, ces données incitent à
penser que la Corse, avec un PIB par habitant
très faible, souffre effectivement d’un retard
économique sensible par rapport à de nom-
breuses autres régions. Mais les dispositifs de
soutien ou de transfert sont si nombreux que
la dimension économique du « problème
corse » apparaît, à l’évidence, second.

Alexandre Garcia
et Laurent Mauduit

Premier rendez-vous
à Bruxelles

La prise de contact des élus et du
préfet de Corse avec Michel Bar-
nier, commissaire européen chargé
de la politique régionale, mercredi
26 juillet à Bruxelles, s’est bien pas-
sée, mais il n’y avait rien à décider
ni aucun différend à arbitrer (Le
Monde du 27 juillet). M. Barnier a
fait aimablement son travail face à
Jean Baggioni (RPR), président du
conseil exécutif de Corse, et Jean-
Guy Talamoni (nationaliste), pré-
sident de la commission des af-
faires européennes de l’Assemblée
territoriale, en leur rappelant que
la programmation des crédits eu-
ropéens aux régions insulaires est
en cours, en concertation avec les
autorités nationales, régionales et
communautaires.

Les domaines où les élus sou-
haitent voir intervenir Bruxelles
sont vastes, ce qui exigera donc que
MM. Baggioni et Talamoni ren-
contrent d’autres commissaires.
Des fonctionnaires de différentes
directions générales assistaient,
d’ailleurs, à l’entretien, et une
amorce de calendrier a été
approuvée.

De 1994 à 1999, les aides de l’Europe
s’élèvent à 999 euros par habitant

LA CORSE n’a pas à se plaindre
des soutiens qu’elle a reçus, depuis
quelques années, de l’Union euro-
péenne. Le président de son conseil
exécutif, Jean Baggioni (RPR), n’en
a pas moins demandé, le 26 juillet,
à Michel Barnier, commissaire eu-
ropéen chargé de la politique ré-
gionale, le maintien de dérogations
fiscales et financières en vigueur
actuellement dans l’île et concer-
nant, entre autres, le tabac, les ta-
rifs d’électricité, le transport des
déchets ou la TVA. Le traité d’Ams-
terdam, entré en vigueur en 1999,
prévoit de façon explicite une aide
particulière en faveur des îles.

Jusqu’à l’accord de Berlin du
29 mars 1999, connu sous l’appella-
tion d’« Agenda 2000 », l’île faisait
partie, au titre de la politique régio-
nale, de l’« objectif 1 », qui désigne
les régions des Quinze les plus en
retard de développement. Estimant
que la Corse avait fait des progrès
en matière d’équipement et de ni-
veau de vie, les ministres et la
Commission ont décidé, en 1999,
qu’elle allait sortir de l’objectif 1
pour l’application des programmes
d’aide 2000-2006, alors que la Sar-
daigne, la Crète ou la Sicile, par
exemple, y demeurent.

A travers les cadres communau-
taires d’appui (CCA), qui re-
groupent les programmes financés
par le Fonds de développement ré-
gional (Feder) ou le Fonds de ga-
rantie agricole (Feoga), la Corse
s’est vu attribuer, de 1994 à 1999,
249 millions d’euros, soit 999 euros
par habitant, alors que la Sar-
daigne, par exemple, sept fois plus
peuplée, n’avait que 586 euros et la
Crète (560 000 habitants) 557 eu-
ros. Pour que la rupture ne soit pas
trop dommageable, la Corse conti-
nuera toutefois, dans les six ans qui
viennent, à toucher des subven-
tions communautaires impor-
tantes, puisqu’elles se monteront à
environ 180 millions d’euros, mais
de manière dégressive. M. Barnier
a fait comprendre à ses interlo-
cuteurs que ce montant et l’équi-
libre général des crédits ne pour-
ront pas être modifiés.

Michel Biggi, directeur d’Eu-
risles, le système européen de liai-
son et d’échanges entre les îles eu-
ropéennes, rappelle que ces
affectations budgétaires des CCA
sont des droits de tirage théo-
riques. La Corse a correctement
consommé les crédits qui lui
étaient attribués et qui passent, en
général, par les services de l’Etat,
alors que les Crétois ont manifesté
une efficacité remarquable et que
les Sardes sont restés un peu à la
traîne. En plus des crédits des CCA,
l’Europe est intervenue, aussi, à
travers certains programmes spéci-
fiques, d’ordre technologique, uni-
versitaire, d’animation rurale, d’en-
vironnement, de valorisation de
l’agriculture ou de formation pro-
fessionnelle.

En regard de ces 249 millions

d’euros communautaires, la Corse
a reçu, en outre, 308 millions d’eu-
ros de l’Etat et des collectivités ter-
ritoriales et 121 millions de fonds
privés, la règle étant que tout franc
de crédit européen doit se traduire,
au moins, par un franc d’argent na-
tional complémentaire. Comme les
autres îles et régions maritimes, la
Corse compte beaucoup, d’ici à
2006, sur les crédits européens qui
seront versés au titre du pro-
gramme dénommé « Interreg »,
qui vise à favoriser les projets de
coopération entre plusieurs ré-
gions de pays différents. Le projet,
très difficile à mettre en œuvre, de
parc marin international dans les
bouches de Bonifacio, par
exemple, pourrait à ce titre bénéfi-
cier d’un appui des autorités de
Bruxelles.

Des actions communes sont étu-
diées avec la Sardaigne et la Tos-
cane. La France devrait se voir at-
tribuer, d’ici à 2006, des sommes
importantes, et la Corse a, au titre
de ce programme, comme les ré-
gions atlantiques ou celles de la
frontière nord-est, beaucoup de
scénarios en préparation. L’enve-
loppe Interreg du programme inté-
ressant la Méditerranée occiden-
tale et réservée à la France sera à
peu près comparable à celle de
l’Italie et du Portugal, mais sensi-
blement moindre que celle de la
Grèce et plus de deux fois infé-
rieure à celle de l’Espagne.

François Grosrichard

IL NE PARLE PAS, mais fait
dire, avec suffisamment d’ambi-
guïté et de prudence pour qu’on
ne puisse rien conclure de définitif
et assez de clarté et de précision
pour que l’on imagine tout. Jean-
Pierre Chevènement a mandé, jeu-
di 27 juillet, le président délégué
de son Mouvement des citoyens
(MDC), Georges Sarre, pour faire
savoir qu’il « ne présentera pas le
projet de statut pour la Corse » dont
le premier ministre a annoncé le
dépôt d’ici à la fin de l’année et la
discussion en 2001. « Il me semble
impossible que Jean-Pierre Chevè-
nement, ministre de l’intérieur,
puisse présenter un projet de loi qui
ouvre la voie à une réforme consti-
tutionnelle pour permettre un trans-
fert du pouvoir législatif », a indi-
qué M. Sarre, en précisant que
M. Chevènement « devrait parler
de tout cela » avec Lionel Jospin.

Vendredi matin, à Marseille pour
un conseil européen informel sur
l’immigration et la justice, M. Che-
vènement se refusait à tout autre
commentaire. Tout juste indi-
quait-il que la réunion de l’Assem-
blée de Corse n’avait, à ses yeux,
« pas grande importance », car
« c’est une assemblée manipulée ;
on l’a déjà vu, elle se retourne ». On
laissait entendre, dans son entou-
rage, que le ministre pourrait s’ex-
primer au début de la semaine du
31 juillet, après s’être entretenu
avec M. Jospin. A Matignon, un
conseiller se bornait à déclarer :
« Nous ne tirons pas de conclu-
sions », en confirmant seulement
que M. Chevènement ne tarderait
pas à expliciter lui-même sa posi-
tion.

Pendant ce temps, Corse-Matin
titrait en « une » : « Vote histo-
rique ». A 11 heures, après des réu-

nions des neuf groupes convo-
quées pour « caler » les
abstentions et quelques ultimes
ajustements moraux, le discours
de José Rossi, président de l’As-
semblée de Corse, se voulait lui
aussi un peu solennel.

« UN ACTE HISTORIQUE »
« En votant cette réforme, vous

accomplirez un acte historique en
donnant une chance majeure au
processus de paix que nous avons
engagé ensemble », a lancé le dé-
puté (DL) de Corse-du-Sud. « Une
paix que les gouvernements succes-
sifs n’ont pas été capables de garan-
tir à leurs concitoyens », a continué
M. Rossi, se félicitant d’un événe-
ment unique « en un quart de
siècle ». « Le sursaut et le rassem-
blement qui seront les nôtres au-
jourd’hui ne pourront pas rester
sans conséquences au niveau des

représentants de la nation et au
sommet de l’Etat. »

L’issue du vote ne faisait guère
de doute. Le texte proposé une se-
maine plus tôt par Matignon de-
vait être adopté sans surprise en
fin de journée. Jean-Guy Talamo-
ni, chef de file de Corsica Nazione,
pose avec sa fille dans Paris-Match
(daté 3 août). Le Journal de la Corse
(daté 28 juillet-3 août), dresse un
« festival des perdants : palme d’or
au duo Chevènement-Glavany, prix
spéciaux du jury [qui] vont de droit
à Emile Zuccarelli, au Parti commu-
niste et à Jean Motroni [PS] », ainsi
qu’aux « parlementaires républi-
cains : les députés Roger Franzoni
(PRG) et Roland Francisci (RPR), les
sénateurs Paul Natali et Louis-Fer-
dinand de Rocca-Serra (divers
droite) ».

Jeudi, le maire de Bastia,
M. Zuccarelli, hésitait encore entre

le vote contre le texte ou l’absten-
tion. « J’ai pris le temps de réfléchir,
je m’abstiendrai », expliquait-il fi-
nalement, vendredi, dans un
communiqué. Au sein du groupe
communiste, les trois conseillers
territoriaux ne devaient pas voter
de la même manière, certains pen-
chant pour l’abstention.

« MODERNITÉ ET BON SENS »
« Il est temps que nous arrêtions

les vaines chicanes », demandait,
pacificateur, le conseiller exécutif
Jean-Claude Guazzelli (RPR),
proche du président de l’exécutif
Jean Baggioni (RPR), même si,
dans le groupe du Rassemble-
ment, quelques voix devaient faire
défaut. M. Baggioni souhaitait
pourtant que l’on ne parle ni de
vaincus ni de vainqueurs, et
M. Rossi expliquait dans Sud-
Ouest, vendredi, que, puisque

« Emile Zuccarelli ne vote pas
contre ce texte, les plus inquiets
pourront être rassurés dans la me-
sure où le maire de Bastia se veut un
défenseur intransigeant de la Répu-
blique ». « Les PV des réunions du
lundi à Matignon, comme celui de
cette journée, seront là pour rappe-
ler ce que les gens ont dit — ou ce
qu’ils n’ont pas dit », expliquait, so-
lennel, Pierre Chaubon (Corse so-
cial-démocrate) pour tenter de
fixer lui aussi un rendez-vous avec
l’Histoire. « L’Histoire, l’Histoire,
n’allons pas la mêler à tout ça !,
tempérait le radical de gauche Paul
Giacobbi. La Corse, c’est
250 000 habitants, rien n’est histo-
rique. Nous allons tout simplement,
enfin, dans le sens de la modernité
et du bon sens. »

Ariane Chemin (à Ajaccio)
et Pascale Robert-Diard

GOUVERNEMENT Alors que
l’Assemblée de Corse devait voter,
vendredi 28 juillet, sur les proposi-
tions issues des discussions de Mati-
gnon sur l’avenir institutionnel et

économique de l’île, Jean-Pierre Che-
vènement, ministre de l’intérieur, a
fait savoir qu’il ne présentera pas lui-
même le projet de loi prévu pour la
fin de l’année. Il s’est refusé à préci-

ser s’il souhaite changer de porte-
feuille ou quitter le gouvernement.
b L’ÉCONOMIE insulaire connaît une
embellie, le tourisme, le bâtiment, les
créations d’entreprises et la situation

de l’emploi témoignant d’un redres-
sement de la conjoncture. Les trans-
ferts de l’Etat contribuent plus qu’ail-
leurs en métropole au revenu des
habitants. b LES INFRASTRUCTURES

routières, portuaires et ferroviaires,
pour lesquelles les propositions pré-
voient une « programmation d’inves-
tissements publics », ont accumulé
des retards pénalisants.

Jean-Pierre Chevènement confirme son désaccord au sujet de la Corse
Alors que l’Assemblée territoriale devait voter, vendredi, sur les propositions de Lionel Jospin, le ministre de l’intérieur a fait savoir
qu’il ne présentera pas lui-même le projet de loi prévu pour la fin de l’année. Il envisage de s’entretenir avec le premier ministre
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Un contrôle de police à Paris
tourne à la bataille rangée
UN BANAL CONTRÔLE de police a mal tourné, mardi 25 juillet, boule-
vard de Strasbourg, à Paris. Un automobiliste d’origine africaine, mal
garé, refuse d’obtempérer quand un agent de police lui demande de cir-
culer et enclenche la marche avant quand le fonctionnaire note son nu-
méro d’immatriculation. Sorti de son véhicule, le chauffeur aurait, selon
la préfecture de police, porté des coups au policier qui se serait retrouvé
à terre avec une légère perte de connaissance. Une bataille rangée s’en-
gage entre des badauds et des policiers arrivés en renfort.
Selon une enseignante, témoin des faits, le conducteur du véhicule se
trouvait « ligoté au sol et le visage ensanglanté ». « Cinq policiers étaient
sur lui. J’ai tenté d’intervenir, ajoute-t-elle. J’ai reçu des coups. » Cinq poli-
ciers ont été blessés, dont deux ont subi une interruption de travail su-
périeure à dix jours, qualifiant l’infraction en délit. La préfecture de po-
lice a comptabilisé deux blessés côté badauds. Trois personnes, placées
en garde à vue, ont passé la nuit de jeudi à vendredi au dépôt. Elles de-
vaient répondre, vendredi, en comparution immédiate, de « coups et
blessures volontaires, outrages et rébellion ». Une quatrième personne, in-
terpellée jeudi et placée en garde à vue, a été remise en liberté.

Christian Pierret sera interrogé
comme témoin assisté 
LE CONSEIL DES MINISTRES a donné son accord, mercredi 26 juillet,
pour que Christian Pierret soit entendu comme témoin assisté dans le
cadre d’une affaire de détournements de fonds publics commis au profit
de deux sapeurs-pompiers de Saint-Dié-des-Vosges (Le Monde du
22 juillet). Le secrétaire d’Etat à l’industrie et maire adjoint de la
commune, qui est nommément visé par un réquisitoire du parquet in-
voquant la qualification de « faux en écriture » dans ce dossier, peut dé-
sormais être interrogé par le juge d’instruction Franck Walgenvitz. La
date de l’audition n’est pas connue.

DÉPÊCHES
a TERRORISME : deux hommes ont dérobé, jeudi 27 juillet, 15 kilo-
grammes de dynamite sans détonateur et plusieurs mètres de cordon de
mise à feu dans une carrière située près d’Arthez-d’Asson (Pyrénées-
Atlantiques). Ils avaient menacé le contremaître à l’aide une arme. Mal-
gré la mise en place du plan « Epervier », le commando, qui circulait à
bord d’une voiture immatriculée en Espagne, n’a pas pu être intercepté.
L’affaire a été confiée à la Direction nationale antiterroriste. – (Corresp.)
a JUSTICE : le tribunal correctionnel de Grenoble a ordonné, jeudi
27 juillet, un supplément d’information dans une affaire de négation-
nisme mettant en cause Georges Theil, un conseiller régional (FN) de
Rhône-Alpes. M. Theil avait comparu, le 6 juillet, devant le tribunal cor-
rectionnel de Grenoble pour « contestation de l’existence de crime contre
l’humanité » (Le Monde du 8 juillet). Dans un e-mail diffusé sur Internet
en janvier, l’élu qualifiait les chambres à gaz de « rumeur » et de « fan-
tasme ».
a OTAGES : Jacques Chirac doit recevoir, dimanche 30 juillet, les fa-
milles des six Français retenus en otage dans l’île philippine de Jolo. A
l’occasion d’un déplacement en Savoie, le 4 mai, le président de la Ré-
publique avait déjà rencontré les parents de Stéphane Loisy, capturé en
compagnie de son amie Sonia Wendling, dont M. Chirac a ensuite ren-
contré le père à Strasbourg, le 4 juillet.

Le débat public commence à propos de la réforme de la loi Veil sur l’IVG
LES MESURES concernant

l’avortement et la contraception
annoncées, jeudi 27 juillet, par
Martine Aubry, ministre de l’em-
ploi et de la solidarité (Le Monde du
28 juillet), suscitent des réactions
contrastées. Dans le camp favo-
rable à la réforme des lois Veil et
Neuwirth, le Mouvement français
pour le planning familial se réjouit
« de l’extension du délai légal de re-
cours à l’IVG ». « Voilà un progrès si-
gnificatif, qui va permettre aux
femmes de mieux choisir leur mater-
nité et à la France de se situer, sur le
plan législatif, dans la moyenne eu-
ropéenne, indique le Planning fami-
lial. L’idée de laisser des mineures
avorter sans autorisation parentale
nous paraît juste : elle diminue les
inégalités entre les femmes et lève
une hypocrisie de taille, qui consis-
tait à laisser les jeunes filles assumer

seules un enfant mais pas une IVG. »
Christine Thomas, au nom de la

Coordination des associations pour
le droit à l’avortement et à la
contraception (Cadac), se réjouit
de cette annonce, mais elle estime
que « les femmes ne doivent pas
avoir à se justifier ». « C’est pourquoi
nous sommes favorables, dit-elle, à
la suppression du caractère obliga-
toire de l’entretien préalable avant
l’IVG et, dans le cas des mineures, à
la suppression de l’autorisation pa-
rentale. » Odette Grzegrzulka, dé-
putée (PS) de l’Aisne, a fait part de
ses sentiments de « soulagement,
bonheur et fierté » et estime que le
projet annoncé « va permettre au
Parlement de voter, au cours de la
prochaine session, une réforme qui
constitue une avancée sociale ma-
jeure pour le droit des femmes ».
Pour Roselyne Bachelot-Narquin

(RPR, Maine-et-Loire), « la mobili-
sation des femmes a eu raison des
ambiguïtés du gouvernement sur les
nécessaires évolutions à apporter à
la loi Veil ».

Qualifiant le projet de loi de
Mme Aubry de « blanc-seing donné à
ceux qui voudraient supprimer un
fœtus en raison de son sexe ou d’un
“défaut” mineur », et dénonçant le
court-circuitage du mouvement fa-
milial, Familles de France se de-
mande si le gouvernement n’a pas
choisi la « solution de facilité ». Ce
mouvement estime qu’il aurait plu-
tôt fallu prendre des mesures pour
« s’attaquer aux dysfonctionne-
ments » du service public qui ex-
pliquent que les délais sont parfois
dépassés du fait des services hospi-
taliers ou de la justice. Président de
l’Union nationale des associations
familiales (UNAF), Hubert Brin

souhaite, lui, « un débat sur l’auto-
rité parentale, la majorité sanitaire,
la responsabilité des jeunes ».

L’Alliance pour la vie, que pré-
side Christine Boutin, députée
(app. UDF) des Yvelines, voit dans
le projet Aubry « une fausse ré-
ponse à la détresse des femmes » et
s’engagera, lors du débat parle-
mentaire, « pour que soit promue en
France une véritable politique d’ac-
cueil de la vie et que les femmes
aient les moyens de mener leur gros-
sesse à terme ». « En cédant au lob-
by féministe le plus irresponsable,
Jospin commet la grande erreur de
sa carrière », estime l’association
anti-avortement Droit de naître,
qui voit se profiler « une grande po-
lémique au sein de la société fran-
çaise ».

Paul Benkimoun

Mouvement de protestation
dans les prisons après

l’agression d’un surveillant
Piquet maintenu à la maison d’arrêt de Saint-Etienne

UNE TRENTAINE de surveil-
lants de la maison d’arrêt de La
Talaudière, à Saint-Etienne, main-
tenaient, vendredi 28 juillet, le pi-
quet de grève installé la veille dans
l’après-midi pour protester contre
l’agression dont avait été victime
dans la matinée un de leurs col-
lègues, Robert Vachet. A l’appel
d’une intersyndicale CGT, FO,
UFAP et CSL, les gardiens blo-
quaient le portail de la prison pour
empêcher toutes les extractions
judiciaires.

Gardien depuis plus de dix ans
au service des parloirs de cette pri-
son stéphanoise, M. Vachet se
rendait à son travail, jeudi 27 juil-
let, lorsque sa voiture à été blo-
quée, vers 7 h 30, à une centaine
de mètres de l’établissement, par
un véhicule qui circulait devant lui
à un rond-point. Selon plusieurs
témoignages, un individu au vi-
sage dissimulé, armé d’un fusil de
chasse, aurait ouvert la portière et
tiré à deux reprises sur M. Vachet,
le blessant à une main et à une
jambe. Le véhicule volé utilisé par
les agresseurs a été retrouvé brûlé,
peu de temps après, dans l’agglo-
mération stéphanoise. Le SRPJ de
Lyon et son antenne stéphanoise
ont été chargés de l’enquête. Le
procureur de la République Paul
Michel, qui s’est rendu sur place
dans la journée de jeudi, a qualifié
l’agression dont a été victime
M. Vachet de « tentative d’assassi-
nat ». Le surveillant a été hospita-
lisé dans un état préoccupant. Se-
lon ses collègues, les médecins
seraient parvenus à éviter une am-
putation. Cependant, une blessure
au genou laisserait craindre une
claudication définitive.

Pour les proches de M. Vachet, il
ne fait guère de doute que l’atten-
tat est lié aux activités profession-
nelles du gardien. « Les menaces

sont quotidiennes et les agressions
sont fréquentes à l’intérieur comme
à l’extérieur », explique un de ses
collègues, David Metaud. Norbert
Baccaud, également surveillant à
La Talaudière, insiste, lui, sur les
attributions de la victime, « chargé
de la fouille à la sortie des parloirs,
de bloquer l’entrée de produits illi-
cites. C’est probablement un règle-
ment de comptes », ajoute-t-il.

L’ÉMOTION GAGNE LYON
Le directeur de la prison ne voit

pas d’autre explication, d’autant
que le gardien, âgé de cinquante et
un ans, faisait bien son métier.
« Pour un homme de son âge, son
dossier est éloquent. » Un trop bon
dossier selon ses collègues,
convaincus qu’on a fait payer à
M. Vachet « ses excellents résul-
tats ». Surnommé « la truffe » par
les gardiens de la prison, le sur-
veillant n’avait pas son pareil pour
mener des fouilles à corps et inter-
ceptait régulièrement de la drogue
ou des téléphones portables.

L’émotion suscitée par cette
agression a gagné un temps Lyon,
jeudi après-midi : un piquet de
grève devant la maison d’arrêt
Saint-Joseph n’aura duré que
deux heures trente. A Lyon
comme à Saint-Etienne, les forces
de l’ordre n’ont pas tenté de dis-
perser les manifestants. Les déte-
nus qui devaient réintégrer leurs
établissements après avoir compa-
ru au tribunal étaient orientés vers
d’autres centres de détention.
Vendredi matin, Philippe Montre,
surveillant à Saint-Joseph et délé-
gué UFAP, expliquait que le mou-
vement pourrait s’étendre dans les
jours à venir, envisageant « une
action régionale de blocage sur tous
les établissements ».

R. Go 

Soupçons de falsification sur un marché signé à Fréjus par M. Léotard
DANS une « lettre d’observations

définitive » rendue publique le
11 juillet, la chambre régionale des
comptes (CRC) de Provence-Alpes-
Côte d’Azur met en cause le Syndi-
cat intercommunal à vocation mul-
tiple (Sivom) de Fréjus-Saint-Ra-
phaël (Var), pour des faits commis
à l’époque où François Léotard en
était le président. La juridiction fi-
nancière conteste la régularité d’un
contrat d’assainissement établi en
1993 avec la Compagnie méditerra-
néenne d’exploitation des services
d’eau (CMESE), filiale de l’ex-
Compagnie générale des eaux (de-
venue Vivendi). Le rapport de la
CRC, qui évoque clairement la falsi-
fication de certains documents, a
été transmis au parquet de Dragui-
gnan.

Le Sivom et la CMESE étaient liés
depuis 1977 par trois contrats, va-
lables jusqu’en 1997. Le 23 août
1993, les deux parties décidaient de
les réunir en un seul contrat d’af-
fermage, applicable à compter du
1er septembre 1993 et valable pour
douze ans. Le Sivom justifiait cette
décision par « une amélioration du
contrat et de substantielles écono-
mies », dont les magistrats de la
CRC contestent la réalité. Leur rap-
port observe ainsi que le Sivom
s’était basé sur « une étude peu réa-
liste ». Avec cette remarque : « Si le
Sivom avait exigé et exploité les do-
cuments qui devaient lui être
contractuellement remis, il aurait pu
éviter de se lancer dans des investis-

sements coûteux et il se serait pour le
moins rendu compte que les écono-
mies substantielles annoncées abou-
tiraient en réalité à de très fortes
augmentations de tarifs. » La juridic-
tion estime la hausse tarifaire à
57 % – et la marge bénéficiaire de la
CMESE « supérieure à 60 % ». Selon
le bilan dressé par la CRC, la marge
de la compagnie a fluctué, bon an,
mal an, entre 17 et 21 millions de
francs.

Le rapport avance des soupçons
plus graves. Entrée en vigueur le
31 mars 1993, la loi Sapin rend obli-
gatoires les appels d’offres pour le
renouvellement de ce type de
conventions. Une seule dérogation
est admise, dans le cas où « des
études et des travaux préliminaires »
relatives au contrat ont été effec-
tués avant la promulgation de la
loi. En apparence, la concession
contestée, signée le 23 août 1993,
entrait dans ce cadre : la CMESE a
remis à la CRC deux courriers en-
voyés au Sivom – les 27 octobre et
21 décembre 1992 – évoquant des
études préalables qui auraient été
menées à cette époque. Le texte du
contrat lui-même soulignait cette
antériorité, et les deux études
étaient jointes en annexe. Or l’exa-
men des archives du SIVOM par les
enquêteurs de la CRC a permis
d’établir que les fameux courriers
« ont été en réalité reçus entre le
7 avril 1993 et le 19 avril 1993 ». « Les
cachets d’enregistrement ont fait
l’objet d’une surcharge par les dates

inscrites à la main », conclut le rap-
port – ce qui revient à dire que ces
documents ont été antidatés.

Les magistrats n’ont d’ailleurs
trouvé aucune trace, dans les pro-
cès-verbaux du Sivom en 1992, de
discussions sur la renégociation du
contrat, si bien que « la chambre
considère que le contrat d’exploita-
tion signé par le président du Sivom
le 23 août 1993 est intervenu en vio-
lation des dispositions de la loi Sapin
du 29 janvier 1993 ».

« Les cachets
d’enregistrement
ont fait l’objet
d’une surcharge
par les dates inscrites
à la main »

Le contrat litigieux porte le pa-
raphe de l’ancien maire (UDF-PR)
de Fréjus, François Léotard, qui ve-
nait d’être nommé ministre de la
défense, et celui du PDG de la
CMESE, Jean-Pierre Tardieu. Dans
la réponse qu’il a adressée à la juri-
diction financière avant l’établisse-
ment de son rapport définitif,
M. Léotard affirmait simplement
qu’il « [découvrait] cette affaire ».
En 1997, la CRC s’était déjà intéres-

sée à un accord passé, en 1994,
entre la même CMESE et la mairie
de Fréjus et qui portait sur la
construction d’une station d’épura-
tion – d’un coût de 3,3 millions de
francs. La maîtrise d’ouvrage en
avait été confiée à la filiale de la
CGE sans que le conseil municipal
« ait été ni averti ni saisi de cette
question de fond primordiale, sur la-
quelle il lui appartenait de se pro-
noncer », avaient relevé les magis-
trats. Saisi en 1997 de ce précédent
dossier, le parquet de Draguignan
l’avait classé sans suite. Il vient au-
jourd’hui de le rouvrir. En dépit de
plusieurs sollicitations, M. Léotard
– actuellement « en voyage », selon
son entourage – n’a pas répondu
aux questions du Monde.

A la lecture de la lettre d’obser-
vations, la communauté d’agglo-
mération de Fréjus - Saint-Raphaël
– qui a remplacé l’ancien Sivom – a
demandé au tribunal administratif,
le 11 juillet, l’annulation du contrat.
Le Comité intercommunal de dé-
fense des usagers de l’eau, une as-
sociation locale, assure y voir une
manœuvre dilatoire. « Le tribunal
administratif est surchargé : il met en
moyenne cinq ans pour se pronon-
cer : nous serons alors en 2005, au
moment où le contrat litigieux arrive
à expiration », estime Philippe Sert,
son président. L’association exige le
retour en régie directe, relayée en
cela par plusieurs élus locaux.

Benoît Hopquin

Le nombre de chômeurs a reculé de 25 900
au mois de juin et de 500 000 sur un an

Les nouvelles inscriptions à l’ANPE ont baissé de 12,1 % par rapport à mai 

Sources : ministère de l’emploi (DARES) et ANPE
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La tendance au recul du chômage se confirme.
Selon les données rendues publiques, vendredi
28 juillet, par le ministère de l’emploi, le nombre

de demandeurs d’emploi a diminué de 25 900
en juin et de 500 000 sur un an. Quant au taux
de chômage, il est désormais de 9,6 %. En juin,

ce sont les jeunes de moins de vingt-cinq ans qui
ont été les principaux bénéficiaires de cette
amélioration.

C’EST DÉSORMAIS presque un
acquis. Le nombre de chômeurs a
encore diminué en juin, prolon-
geant une tendance à la décrue qui
se confirme mois après mois.
Après le fort recul de 76 900 relevé
en avril, puis de 53 300 en mai, le
nombre de demandeurs d’emploi
est ainsi passé de 2 355 000 en mai
à 2 329 100 en juin, soit une dimi-
nution, moins forte que les mois
précédents mais qui reste appré-
ciable, de 25 900 (– 1,1 %), selon les
statistiques rendues publiques,
vendredi 28 juillet, par le ministère
de l’emploi. Depuis le début de
l’année, ce nombre, qui sert de ba-
romètre officiel du chômage et re-
cense les demandeurs d’emploi
immédiatement disponibles, à la
recherche d’un contrat à durée in-
déterminée et à temps plein, a
baissé de 42 000 en moyenne men-
suelle. Sur les six premiers mois de
l’année, la diminution du nombre
de chômeurs, toujours selon ce ba-
romètre, est de 250 000.

Si l’on prend en compte le se-
cond indicateur traditionnel, celui
qui intègre les chômeurs ayant eu
une activité occasionnelle ou ré-
duite de plus de 78 heures dans le
mois, le repli est plus accentué.
Dans ce cas, le nombre de chô-
meurs diminue de 2 850 900
en mai à 2 809 600 en juin, soit une
baisse de 1,4 %. Enfin, si l’on s’ar-
rête sur le taux de chômage, cal-
culé selon d’autres normes, celles
du Bureau international du travail
(BIT), là aussi, le reflux se creuse
d’un mois sur l’autre. En juin, ce
taux tombe à 9,6 %, en recul de

0,2 point par rapport à mai et de
1,7 point sur un an. Bref, la barre
symbolique des 10 % semble s’éloi-
gner durablement. C’est en avril
que la France, pour la première
fois depuis 1991, avait affiché un
taux de chômage revenu à un
chiffre. Depuis, les données de mai
et de juin non seulement n’ont pas
démenti, mais ont conforté cette
tendance.

Ces chiffres viennent donc attes-
ter la bonne orientation du marché
du travail. Sur un an, la baisse des
demandeurs d’emploi est
comprise entre 484 800 (de
2 813 900 à 2 329 100) et 519 500
(de 3 329 100 à 2 809 600), soit
entre 17,2 % et 15,6 % selon que
l’on prenne pour référence l’un ou
l’autre baromètre. Autre satisfac-
tion pour le gouvernement : toutes

les catégories de demandeurs
d’emploi profitent de cette amélio-
ration. En juin, les grands bénéfi-
ciaires ont été les jeunes de moins
de 25 ans, dont le nombre a dimi-
nué de 2,2 %. Le nombre de chô-
meurs de longue durée, c’est-à-
dire inscrits depuis plus d’un an,
baisse également, avec un repli de
1,6 %. Leur effectif s’élève désor-
mais à 826 300, en diminution de
244 000 sur un an, soit un recul de
22,8 %.

LES CHIFFRES EN CAMPAGNE
Par ailleurs, en juin, les nouvelles

inscriptions à l’ANPE se sont éle-
vées à 309 800, soit – 12,1 % par
rapport à mai. « Les premières en-
trées sur le marché du travail
connaissent un très fort recul », ex-
plique le ministère de l’emploi.

Cette diminution très marquée re-
flète la grande sensibilité à la
conjoncture d’un marché du travail
aujourd’hui très fortement dérégu-
lé. Parallèlement aux mesures
structurelles mises en avant par le
gouvernement – notamment les
35 heures – l’effet croissance joue
évidemment, avec une activité qui
reste bien orientée et sur un ryth-
me annuel de progression de 3,5 %.

Ces bons chiffres donnent l’oc-
casion à Martine Aubry, la ministre
de l’emploi et de la solidarité, qui a
prévu de quitter le gouvernement
à l’automne, de peaufiner son bi-
lan. « La baisse enregistrée en juin
permet de franchir la barre des
800 000 chômeurs en moins de-
puis juin 1997 », souligne-t-elle
dans un communiqué, en rappe-
lant que le taux de chômage, au-
jourd’hui ramené à 9,6 %, culmi-
nait à 12,6 % au moment de la
nommination de Lionel Jospin à
Matignon. La ministre, qui devait
visiter vendredi une start-up pari-
sienne ayant signé une convention
avec l’ANPE pour son moteur de
recherche d’emploi, en profite
pour répondre au président de la
République, qui s’était inquiété des
risques d’aggravation de la frac-
ture sociale. « Depuis plusieurs
mois, déclare-t-elle, la réduction de
l’exclusion s’accélère sous l’effet
d’une politique active de l’emploi
menée par le gouvernement depuis
trois ans. » Les chiffres du chômage
entrent désormais dans une phase
intense de campagne.

Caroline Monnot
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Pour le gotha anglais, une catastrophe comparable à celle du « Titanic »
LONDRES

de notre correspondant à la City
« J’en suis à mon trentième voyage en Concorde en

un an et demi. Grâce à cette merveille technologique,
cela prend moins de temps d’aller de New York à
Londres que de Wall Street à notre résidence secondaire
de Long Island. Mais, après cet accident, je me pose des
questions. » Le désarroi de cette Américaine interro-
gée dans le Concorde Lounge du terminal 4 de l’aéro-
port de Heathrow est à la hauteur de sa fortune,
c’est-à-dire considérable. Aux happy few qui, comme
elle, attrapent le Concorde comme vous et moi attra-
pons le métro, la catastrophe de Gonesse pose un vé-
ritable casse-tête. Comment se passer de Concorde,
qui se joue du décalage horaire, des queues à l’em-
barquement ou de l’attente pour les bagages ? S’affi-
cher dans Concorde reste un must pour la classe ai-
sée. « Chaque fois que je prends Concorde, je retrouve
de vieilles connaissances » : comme l’indique Lord
Hanson, grand industriel à la retraite, Concorde est
aussi un « club » exclusif avec ses règles. En vrai en-
droit chic, la cabine n’a rien d’ostentatoire, avec ses
sièges moins grands et moins d’espace pour les
jambes qu’en première sur les lignes classiques. Le
code vestimentaire est strict : ni trop ni trop peu. Les
excès alimentaires ou de boisson sont prohibés. Pas
question de se goinfrer d’océans de champagne Krug
ou de montagnes de caviar. Nec plus ultra du chic,
certains, parmi ceux qui dépensent 6 000 livres
(63 600 francs) pour un aller-retour Londres-New

York, emmènent à bord leur casse-croûte et récla-
ment de l’eau plate. Il est d’ailleurs de bon ton
d’ignorer le petit tableau rouge indiquant Mach 2, la
vitesse de croisière.

Ainsi est Concorde. Le Gotha de la high life, de la
politique et des affaires s’assoit toujours aux mêmes
places, à l’avant de l’appareil : 1 A pour le producteur
Michael Winner, 4 C pour Margaret Thatcher, 12 D
pour la comédienne Joan Collins.

Pour cette classe sociale-là, la catastrophe de Go-
nesse est comparée au naufrage du Titanic, en 1912,
qui avait vu la haute préférer aux paquebots de luxe
les dirigeables, puis les bimoteurs. Mais se passer de
ce merveilleux jouet n’est pas simple. Comparée au
Concorde, la « First », malgré ses gadgets (lits à
180 degrés, compartiments individuels...), fait un 
tantinet « plouc ». Revenir au bateau, comme le
Queen-Elizabeth-II reliant Southampton à New York ?
Cinq jours, c’est trop long, même pour les riches peu 
pressés.

« Le crash de Concorde peut accroître les ventes
d’avions d’affaires aux riches » : dans son édition du
27 juillet, le Wall Street Journal croit avoir trouvé la
solution. Mais les jets privés manquent de confort et
de vitesse. Et, pas de chance, voilà que Dassault a été
contraint de mettre en veilleuse son projet d’avion
d’affaires supersonique. Concorde a encore de beaux
jours devant lui.

Marc Roche

Des « observateurs »
étrangers

Conformément à la pratique
internationale et en accord
avec la loi française, des 
enquêteurs britanniques, alle-
mands et américains sont 
actuellement associés à l’en-
quête technique, sous le
contrôle du Bureau enquêtes/
accidents (BEA). 

Ces enquêteurs sont présents
au titre de l’annexe 13 de la
convention de Chicago sur le
transport aérien. Ils sont géné-
ralement accompagnés de tech-
nical advisers : experts, spé-
cialistes, représentants des
motoristes.

Le BEA, pour sa part, avait été
associé à l’enquête sur l’ac-
cident du vol 800 de la TWA.

En revanche, alors que les ex-
perts britanniques sont directe-
ment concernés par l’enquête
– British Airways exploitant en-
core sept Concordes –, les en-
quêteurs américains et alle-
mands sont, quant à eux,
réduits à un rôle d’obser-
vateurs.

Enquêteurs et experts travaillent sur les mêmes pièces, dans des cadres distincts
QUI possède la maîtrise de l’en-

quête sur le crash du Concorde ?
Jeudi soir 27 juillet, un début de po-
lémique a opposé le directeur géné-
ral de l’aviation civile, Pierre Graf,
aux magistrats du parquet de Pon-
toise (Val-d’Oise), après les déclara-
tions publiques du procureur adjoint
Elisabeth Senot. « Laissons les enquê-
teurs travailler, a déclaré M. Graf, il y
aura peut-être des différences no-
tables entre ce qui a été dit par
Mme Senot et la réalité. »

Officiellement, les rôles de chacun
sont bien définis. Dans l’affaire du
Concorde, les investigations sont
menées sous la direction de trois
juges d’instruction du tribunal de
Pontoise, Jean-Michel Bergès, Gilles
Fournier et Karine Tasmadjian, co-
saisis d’une information ouverte
pour « homicides et blessures involon-
taires ». Ces trois magistrats ont déli-
vré une commission rogatoire à la
brigade de recherches de la gendar-
merie des transports aériens
(BRGTA), spécialisée dans les en-
quêtes relevant du domaine aéro-
nautique. Une autre unité a été re-
quise : la cellule d’identification des
victimes de catastrophes (CIVC) de
l’Institut de recherche criminelle de
la gendarmerie nationale (IRCGN),

dont le rôle est de reconstituer puis
d’identifier les corps disséminés sur
les lieux du drame. Cette tâche est
accomplie : les 113 corps ont été 
rassemblés à l’Institut médico-légal
de Paris.

DES PROTOCOLES PRÉCIS
L’enquête sur les causes de l’ac-

cident, elle, repose prioritairement
sur la gendarmerie des transports
aériens, qui a notamment pour
tâche d’interroger tous les témoins
de la catastrophe – ce qu’elle a
commencé à faire à Gonesse et à
Roissy, en enregistrant les déposi-
tions des aiguilleurs du ciel et des
mécaniciens. C’est aussi cette unité
qui quadrille le périmètre où le
Concorde s’est écrasé. Les gen-
darmes procèdent méthodiquement,
découpant la zone en carrés.
Chaque portion de terrain est affec-
tée à une équipe qui relève soigneu-
sement tous les indices : des objets
ayant appartenu aux victimes, mais
aussi des pièces de l’appareil. La
priorité a été donnée à la recherche
des deux boîtes noires : l’une
contient l’enregistrement des
conversations dans la cabine de pilo-
tage jusqu’au moment du crash ;
l’autre, l’étude des quelque 600 para-

mètres de vol (données techniques).
Si la première a été rapidement

décryptée, la seconde demande plu-
sieurs semaines d’analyses. Aux cô-
tés des gendarmes, des experts du
Bureau enquête/accident (BEA) de
l’Inspection générale de l’aviation ci-
vile sont chargés de l’enquête admi-
nistrative. Leurs objectifs diffèrent :
les gendarmes doivent déterminer
des responsabilités ; le BEA doit
chercher d’éventuelles anomalies
structurelles afin de prévenir un
nouvel accident. La difficulté tient au
fait qu’experts du BEA et gendarmes
s’intéressent aux mêmes pièces. De
plus, l’enquête se déroule dans un
cadre judiciaire qui exige une habili-
tation spécifique : si les gendarmes
des transports aériens ont le statut
d’officiers de police judiciaire, il n’en
va pas de même pour les techniciens
du BEA. Une loi de 1999 « relative
aux enquêtes techniques sur les acci-
dents et les incidents dans l’aviation
civile » précise que les experts tech-
niques peuvent effectuer tous les
actes qui leur semblent utiles, à
condition d’avoir obtenu l’accord
préalable de l’autorité judiciaire.

Chef du bureau organisation-éva-
luation-prévention de la gendarme-
rie des transports aériens, le capi-

taine Marigliano explique que
« dans les faits, gendarmes et techni-
ciens du BEA travaillent côte à côte.
Dans le cas du Concorde, de petites
équipes mixtes gendarmes-experts du
BEA étudient des morceaux de
l’épave. A terme, toutes les pièces se-
ront stockées dans un hangar du
Bourget, siège du BEA ». Le recueil
des boîtes noires obéit à un proto-
cole très précis. Saisies par les gen-
darmes, elles sont remises à des
techniciens du BEA qui, sous le
contrôle d’un officier de police judi-
ciaire, sont autorisés à en faire une
copie sur laquelle ils pourront tra-
vailler. L’original est ensuite placé
sous scellés.

Pour sa part, le ministère des
transports a créé une commission
d’enquête, présidée par Alain Mon-
nier, chef de l’Inspection générale de
l’aviation civile, chargée d’assister le
BEA. Autres intervenants : les ex-
perts judiciaires (les juges chargés de
l’affaire du Concorde en ont désigné
trois), généralement des ingénieurs
qui supervisent le travail des équipes
mixtes, et les experts des compa-
gnies d’aviation – souvent d’anciens
pilotes.

F. B. et F. Lh.

Les assureurs devraient verser
plus de 1 milliard de francs

APRÈS la catastrophe du
Concorde d’Air France, qui a fait
113 morts, « le souci d’Air France et
de ses assureurs est de démarrer le
processus d’indemnisation le plus ra-
pidement possible », a indiqué, jeudi
27 juillet, la Réunion aérienne,
groupement d’intérêt économique
(GIE) qui regroupe les assureurs
d’Air France. La Réunion aérienne
est le chef de file (avec une part de
50 %) des assureurs d’Air France. Il
est composé des Mutuelles du
Mans Assurances (MMA), de CGU-
France, de Groupama et de Gene-
rali France. Les coassureurs sont
AGF (30 %) et Axa (20 %).

Pour faire face aux premiers be-
soins des familles, Air France a an-
noncé sa décision de prendre en
charge ou de rembourser les frais
d’obsèques des passagers. La 
Réunion aérienne va verser aux
ayants droit des passagers tués
dans l’accident du Concorde
une « avance » d’au moins
140 000 francs par passager, somme
qui sera ensuite déduite du mon-
tant définitif de l’indemnisation.
Cette mesure est conforme aux tex-
tes régissant le transport aérien en
cas d’accident, notamment la
convention de Varsovie et le règle-
ment du Conseil de l’Union euro-
péenne du 9 octobre 1997, précise
la Fédération française des sociétés
d’assurances (FFSA) dans un
communiqué.

Conformément à cette réglemen-
tation, Air France et ses assureurs
devront indemniser « l’intégralité
du préjudice subi par les victimes »
et « l’intégralité du préjudice sup-
porté en particulier par les occupants
et propriétaires de l’hôtel détruit lors
de l’accident », indique le commu-
niqué. L’assurance d’Air France
couvre en effet trois éléments : l’in-
demnisation des passagers, les
dommages causés à ses appareils et
les dégâts causés au sol. « Il est
beaucoup trop tôt pour donner des
chiffres de la facture finale », sou-
ligne la Réunion aérienne. L’avion
lui-même était assuré pour environ
30 millions de dollars (209 millions
de francs, 1 dollar équivaut à
6,97 francs). L’essentiel des coûts
sera constitué par l’indemnisation
des familles des 100 passagers
(96 Allemands, deux Danois, un
Américain et un Autrichien) et des
neuf membres d’équipage, tous
français, et des quatre personnes
au sol, qui ont péri dans l’accident.

D’ores et déjà, certains affirment
que la facture totale pour les assu-
reurs devrait être bien inférieure à
celle du Boeing de la Swissair, qui
s’est écrasé au large des côtes du
Canada en septembre 1998.

Ce crash, qui avait fait 229 morts,
parmi lesquels se trouvaient plu-
sieurs hommes d’affaires améri-
cains et suisses, devrait coûter aux
assureurs entre 650 et 700 millions
de dollars. Dans le cas du
Concorde, « le coût total pour les as-
sureurs devrait se situer entre
250 millions et 350 millions de dol-
lars », estime Robert Hartwig, prin-
cipal économiste de l’Institut d’in-
formation de l’assurance basé à
New York, cité par Reuters.
D’autres affirment que le coût de-
vrait atteindre environ 150 millions
de dollars (plus de 1 milliard de
francs).

ÉVALUER LES PRÉJUDICES
L’indemnisation d’un passager

européen est en général comprise
entre 600 000 dollars et 1 million de
dollars, mais elle peut aller jusqu’à
2 millions de dollars, et, pour un
Américain, cette somme peut être
beaucoup plus importante. « Un
Américain coûte beaucoup plus cher
qu’un Européen », affirment les ex-
perts. Ainsi, le coût moyen du dé-
cès d’un passager américain se si-
tue à 3,5 millions de dollars,
indique Gérard de Cugnac, pré-
sident du courtier OAGCC (filiale
du courtier Gras Savoye), qui avait
mis au point l’assurance du
Concorde lors de son premier vol
commercial, en 1976.

Ces chiffres sont fonction des
préjudices moraux, dont les ba-
rêmes sont fixés par les autorités
judiciaires, et des préjudices écono-
miques – c’est-à-dire l’âge, les
pertes de revenus, la situation de
famille, les personnes à charge, la
nationalité des passagers, le lieu du
crash, l’environnement écono-
mique. Il n’y a aucune limite. L’ob-
jectif des assureurs est d’aboutir à
des transactions amiables avec les
familles et leurs avocats. Aux Etats-
Unis, les litiges sont souvent portés
devant les tribunaux, ce qui ral-
longe les délais d’indemnisation,
explique un assureur. Le dossier de
l’avion TWA qui a explosé après
son décollage à New York, en 1996,
pourrait ainsi durer des années.

Pascale Santi

Une panne du train d’atterrissage pourrait avoir causé le crash du Concorde
Les boîtes noires de l’appareil révèlent la défaillance des deux moteurs gauches. Des fragments de pneus ont été retrouvés sur la piste.

L’hypothèse selon laquelle des débris auraient pénétré dans les réacteurs domine

L’ENQUÊTE sur l’accident du
Concorde, qui a fait 113 morts le
25 juillet, a déjà sensiblement pro-
gressé. Les experts du Bureau en-
quêtes/accidents (BEA) ont confirmé,
jeudi 27 juillet, que l’appareil avait
été victime d’une panne d’un des
moteurs gauches au moment du dé-
collage, mais dont l’origine demeure
inexpliquée. La découverte de débris
de pneus sur la piste de décollage
ainsi que la certitude que le train
d’atterrissage de l’avion a subi un
dysfonctionnement suscitent l’émer-
gence d’une nouvelle hypothèse :
des éclats de pneus ou des fragments
métalliques pourraient avoir pénétré
dans les deux réacteurs gauches.

b Les certitudes
Chargé de l’enquête technique, le

BEA a rendu publiques ses premières
conclusions. Un rapport préliminaire
détaillé sera publié à la fin du mois
d’août. Trois éléments ressortent de
ses premières investigations :

– Pendant le décollage, alors que
l’avion a dépassé la vitesse V1 au-de-
là de laquelle il ne peut plus s’arrêter,
la tour de contrôle « signale à l’équi-
page des flammes à l’arrière de l’ap-
pareil ». L’enregistrement phonique
de la boîte noire numéro 1 témoigne
alors que l’équipage annonce « une
panne du moteur numéro 2 et, un peu
plus tard, que le train [d’atterrissage]
ne rentre pas ».

– La seconde boîte noire, qui col-
lecte les données techniques, in-
dique, au moment de la rotation
(lorsque le pilote actionne le manche
afin que l’appareil décolle), « une dé-
croissance des paramètres du moteur
numéro 2 jusqu’à son arrêt et une

baisse temporaire des paramètres du
moteur numéro 1 ». L’enregistrement
indique aussi que « la vitesse ne varie
pratiquement pas et que l’altitude ne
varie que très peu ». Entre le décol-
lage et le crash, un peu moins d’une
minute s’écoule. « Les paramètres du
moteur numéro 1 décroissent à nou-
veau, l’avion s’incline fortement à
gauche et s’écrase. » Ce sont donc
bien les deux moteurs gauches qui
semblent avoir connu des anomalies.

– Concernant les recherches sur le
site de l’accident, le BEA précise que
« l’épave est répartie sur une surface
réduite » et que « des débris ont été
récupérés tout au long de la trajectoire
de l’appareil ». Le bureau relève 
surtout que « des débris de pneu »
ont été retrouvés sur la piste de 
décollage.

b Les hypothèses
Ces constatations permettent

d’envisager diverses explications
plausibles de l’accident. La mise en
cause du second moteur de l’aile
gauche revient prioritairement. La
chute brutale du Concorde pourrait
avoir été provoquée par la baisse de
régime du moteur numéro 1 après
l’arrêt complet du moteur numéro 2.
Les deux réacteurs de l’aile gauche
auraient donc bien été affectés par
un dysfonctionnement. Ce constat
semble écarter l’hypothèse de l’em-
brasement du seul moteur numéro 2
comme cause principale de la catas-
trophe. Franck Debouck, ancien di-
recteur de l’exploitation du
Concorde, rappelle que la propaga-
tion d’un incendie d’un moteur à
l’autre est peu probable du fait de la
présence d’une cloison pare-feu

entre les deux réacteurs (Le Monde
du 28 juillet). M. Debouck penche
plutôt pour la thèse de « l’inges-
tion » : des corps étrangers auraient
été absorbés par les deux moteurs
gauches. La présence de débris de
pneus sur la piste ainsi que le blo-

cage du train d’atterrissage signalé
par l’équipage, plaident en faveur de
la projection de pièces métalliques
ou en caoutchouc au moment du
roulage de l’avion. La puissance des
compresseurs d’air situés à l’entrée
des moteurs est telle qu’elle peut

avoir joué le rôle d’aspirateur d’ob-
jets situés sur la piste. Mais l’éventuel
éclatement d’un pneu ou la fracture
d’une partie du train d’atterrissage
pourraient aussi avoir projeté des
débris sur la surface de l’aile gauche,
remplie de carburant, et provoqué
une fuite de kérosène. Alors que les
pannes de moteurs sont clairement
confirmées par les enregistrements
des boîtes noires, l’incendie d’un
réacteur n’est jamais spécifiquement
mentionné. M. Debouck n’écarte pas
l’hypothèse d’une fuite de carburant
directement sur l’aile et de son allu-
mage par le système de postcombus-
tion activé lors du décollage et agis-
sant, alors, comme un gigantesque
briquet. Dans cette configuration,
l’accident aurait pu être provoqué
par une importante projection d’ob-
jets touchant à la fois les réacteurs et
l’aile de l’avion.

Selon Le Parisien du 28 juillet, une
intervention de maintenance avait
eu lieu le matin du crash sur le circuit
de postcombustion des moteurs
gauches de l’appareil. L’une des
pompes du réacteur numéro 2 – ce-
lui qui est tombé en panne – aurait
été remplacée. Air France précise
que de telles opérations d’entretien
sont « classiques » durant les heures
précédant le vol, ce qui expliquerait
que la compagnie n’ait pas évoqué
d’emblée cette intervention – alors
qu’elle avait signalé le changement
d’une pièce de l’inverseur de poussée
sur le même réacteur, effectué juste
avant le décollage, dans des condi-
tions plus exceptionnelles.

b L’hommage aux victimes
Une cérémonie multiconfession-

nelle, à la mémoire des victimes, a
été célébrée, jeudi, à l’église pari-
sienne de la Madeleine. Elle a réuni
membres du personnel d’Air France
et proches des disparus, essentielle-
ment allemands. Les ministres fran-
çais de l’intérieur et des transports,
Jean-Pierre Chevènement et Jean-
Claude Gayssot, côtoyaient leurs ho-
mologues allemands des affaires
étrangères et des transports, Joschka
Fischer et Reinhardt Klimmt. Ven-
dredi 28 juillet, un office religieux
œcuménique devait se tenir au siège
social d’Air France, à Roissy. Une
marche silencieuse était prévue au
même moment à Gonesse (Val-
d’Oise), entre l’hôtel de ville et le lieu
de la catastrophe.

b Le témoignage d’une rescapée
Hospitalisée à Gonesse, Michèle

Fricheteau, la directrice d’Hôtelissi-
mo, l’établissement sur lequel s’est
écrasé le Concorde, a raconté à l’AFP
les circonstances de l’accident. « Au
moment où je commençais à faire le
ménage dans l’accueil de l’hôtel, on a
entendu un bruit d’avion assez fort »,
se souvient Mme Fricheteau. Elle af-
firme avoir alors entendu une explo-
sion et vu « comme une grosse boule
de feu » lui arriver « dans le visage ».
« J’ai poussé mon gamin [un jeune
homme en apprentissage] de la ré-
ception en lui disant “tu sautes par la
fenêtre” et j’ai voulu me rendre dans le
couloir pour aller chercher les autres
[deux femmes de ménage parties se
reposer], c’est pour cette raison que
j’ai eu toutes ces blessures. »

Michel Alberganti
et Fabrice Lhomme

Le Bureau enquêtes/accidents a rendu pu-
bliques, jeudi soir 27 juillet, ses premières
conclusions après l’examen des données en-
registrées par les boîtes noires. Il en ressort
que les deux moteurs gauches – et non le

seul réacteur numéro 2 – ont été affectés par
une anomalie au moment du décollage, ce
qui a causé la chute de l’avion. Des frag-
ments de pneus ont été retrouvés sur la
piste de Roissy par les enquêteurs. L’équi-

page avait signalé à la tour de contrôle que
le train d’atterrissage était bloqué. Ces
constatations suscitent l’hypothèse, avancée
par Franck Debouck, ancien directeur de l’ex-
ploitation du Concorde, selon laquelle des

corps étrangers, probablement des débris de
pneus, auraient été « ingérés » par les deux
moteurs gauches. Une cérémonie à la mé-
moire des 113 victimes a été célébrée, jeudi,
à l’église de la Madeleine, à Paris, en pré-

sence de plusieurs ministres français et alle-
mands. Elle a réuni des personnels d’Air
France et des proches des disparus. Vendredi
28 juillet, un office œcuménique devait être
célébré au siège de la compagnie, à Roissy. 

Infographie : Le Monde

L'hypothèse d'une projection de débris

Selon les premiers résultats de l'enquête, le crash du Concorde serait dû à la 
panne des deux moteurs gauche. De plus, le train d'atterrissage est resté 
bloqué et des débris de pneus ont été retrouvés sur la piste d'envol (1). 
L'accident pourrait ainsi provenir d'une projection de débris issus 
probablement de la roue avant du train d'atterrissage (2). L'aspiration des 
réacteurs (3) aurait provoqué une ingestion des objets dans les moteurs, ce 
qui expliquerait leur panne, et une fuite dans le réservoir de l'aile gauche (4) 
engendrant l'embrasement du kérosène allumé par la postcombustion des 
réacteurs gauche.

1

2

3

4
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AU CARNET DU « MONDE »

Anniversaires de naissance

« Une couleur dans la vie,
un sens, au fond de soi

... le bonheur. »

Justine

fête ses trois ans,

chez
Alain O.A. et Christine MILLER.

Mariages

– Paris. Dublin.

Catherine LEVY
et

Arnaud RAYNOUARD

font part de leur mariage, célébré dans
l’intimité, à Dublin, le 8 juillet 2000.

2, rue de la Bienfaisance,
75008 Paris.

Décès

Maurice BASSO,
proviseur honoraire,

lycée Jean-Perrin, Marseille,

s’en est allé au matin du 23 juillet 2000.

Vincent, Clarisse, Hugues,
ses petits-enfants,

Mireille, Simon, Jeannette,
ses enfants,

Nicole,
son épouse,

Sa maman et tous ceux qui ont partagé
sa joie de vivre feront désormais vivre son
souvenir.

« Le courage, c’est d’aimer la vie
et de regarder la mort

d’un regard tranquille. »
Jean Jaurès.

60, avenue Jean-Moulin,
26100 Romans.

Pierre CASSIN,
9 août1910 - 26 juillet 2000,

Yamina,
son épouse,

Nelly, Jacques, Barbara,
ses enfants,

Etienne,
son beau-fils,

Capucine et Eric, David et Marianne,
Eugénie et Ivan, Cécile et Patrick, Laurent
et Flore, Olivier et Caroline, Victor,
Samuel,
ses petits-enfants et leurs conjoints,

Augustin, Louis, Judith, Félix et Jacob,
Flore, Sarah et François, Sam et Jules,
Alice et Maud, Noémi et Eliott,
ses arrière-petits-enfants,

Rachida et Nouredine, Samir, Leïla,
Mohammed et Khadidja, Emeric et Elyas,
les enfants, gendre et petits-enfants de
Yamina,

Sa famille et ses amis,
ont la tristesse de faire part de sa mort.

L’inhumation aura lieu au cimetière du
Montparnasse, samedi 29 juillet 2000, à
11 h 30, 3, boulevard Edgar-Quinet.

Cet avis tient lieu de faire-part.

– Toulon. Paris.

Les familles Delga, Ozenne, Senoussi,
enfants et petits-enfants,

Parents et alliés,
ont la douleur de faire part du décès de

M. Roger DELGA,

survenu le jeudi 27 juillet 2000, dans sa
quatre-vingt-neuvième année.

Les obsèques religieuses auront lieu le
29 juillet, à 10 h 15, en l’église Saint-
Georges.

Inhumation au cimetière central de
Toulon vers 11 h 30.

Cet avis tient lieu de faire-part.

Anne-Catherine DUCHESNE

a répondu dans la sérénité à l’appel du
Seigneur, le 27 juillet 2000, à l’âge de
quarante-deux ans.

De la part de
Marie-Thérèse et Alain Duchesne,
Sophie et Jérôme Duchesne Néraudau,
Eric Duchesne,
Françoise Bayet,
Charlotte, Valentin, Jules Néraudau,
Les familles Duchesne, Dubreuil,

Chaigne, Gorisse, Juster et Muller.

La cérémonie religieuse sera célébrée
le mercredi 2 août, à 10 h 30, en l’église
Saint-Pierre de Montrouge, 82, avenue du
Général-Leclerc, Paris-14e.

Ni fleurs ni couronnes.

11, Les Courlis,
78170 La Celle-Saint-Cloud.
3, Les Mouettes,
78170 La Celle-Saint-Cloud.
51, rue Boulard,
75014 Paris.

– Antoine et Anne Gizardin,
Catherine Angelloz,
Mme Janine Gizardin,
Ses sœurs,
Son beau-frère,
Ses nièces,
Et sa petite-nièce,
Toute la famille,
Et la famille Savignac,

ont la douleur de faire part du décès de

M e Christian GIZARDIN,
avocat à la cour d’appel

de Paris,

survenu le 26 juillet 2000, dans sa
cinquante-huitième année, à Boulogne
(Hauts-de-Seine).

La cérémonie religieuse sera célébrée
le lund i 31 ju i l le t , à 15 h 45, en
l’église de l’Immaculée-Conception,
63, rue du Dôme, à Boulogne (Hauts-de-
Seine).

L’inhumation aura lieu dans la plus
stricte int imité, le mardi 1er août,
au cimetière de Lastours (Haute-
Vienne).

– La famille,
Et les proches de

Henri KRISCHER

informent de son décès, dans sa quatre-
vingtième année.

Son inhumation a lieu ce vendredi
28 juillet, au cimetière israélite du Sud, à
Nancy, 2, avenue Boufflers.

– Mme Franço is Wi l lemin , née
Suzanne Gaudemet,
son épouse,

Anne Willemin,
Guy Willemin et Claudie, née Briand,

Nicolas, Guillaume et Marie-Emilie,
Le docteur Claude Willemin,
Le Père André Willemin,
France Willemin,
Le docteur Bernard Willemin et le

docteur Véronique Wil lemin, née
Sarafian,

Jean, Hélène, Clément,
ses enfants et petits-enfants,
ont la douleur de faire part du décès de

M. François WILLEMIN,
chevalier de la Légion d’honneur,

croix de guerre avec Palmes,
médaille des évadés,

survenu dans sa quatre-vingt-dix-
septième année, le 27 juillet 2000,
muni des sacrements de l’Eglise.

La cérémonie religieuse aura lieu le
l u n d i 31 j u i l l e t , à 14 h 3 0 , e n
l’église Saint-Pierre-le-Jeune catholique
(près du tribunal), à Strasbourg.

Les fleurs et couronnes peuvent être
remplacées par des prières ou par des
dons en faveur de « Enfants espoir du
monde ».

Cet avis tient lieu de faire-part.

15, rue Ehrmann,
67000 Strasbourg.

– La famille,
Et les amis de

Gino HAYAT

ont la tristesse de faire part de son décès,
survenu le 24 juillet 2000, à Monaco.

– Mme Francine Heuyer,
son épouse,

M. et Mme Jean-Pierre Heuyer,
Mme Valérie Heuyer,

ses enfants,
Nathalie et Dorothée Romand,

ses belles-filles,
Ses six petites-filles,
Et sa famille,

font part du décès de

M. Jean François HEUYER,

survenu le 24 juillet 2000, dans sa
soixante-seizième année.

Les obsèques ont eu l ieu dans
l’intimité, le 27 juillet.

95, boulevard Saint-Michel,
75005 Paris.

– Ses amies et amis de France et
d’Amérique latine,

Ses élèves de France et d’Amérique
latine,

Ses compañeras et ses compañeros,
ont la grande tristesse de faire part de la
mort de

Dominique OUTIN,

survenue le 10 juillet 2000, à Santiago du
Chili.

« Ce qui est devenu écume
pour ne pas mourir tout à fait

Ce qui est devenu sillage
de quelques secondes

par goût fondamental de l’éternel
Ce qui avance dans les profondeurs

et ne montera jamais à la surface
Ce qui avance à la surface
et redoute les profondeurs

Tout cela et bien plus encore... »
J. Supervielle.

Los Manzanos,
2838 Los Huertos de la Pintana
Santiago (Chili).

Remerciements

– A vous, si nombreux, qui êtes venus
lui dire un dernier au revoir,

A vous qui, par vos témoignages de
profonde amitié et de grande tristesse,
avez su si bien rendre hommage à

Gérard BRAMI,

Florence Brami,
son épouse,

Benjamin et Romain,
ses fils,

Paule Nataf,
sa mère,

très touchés, expriment ici leurs très
sincères remerciements.

Anniversaires de décès

– Il y a deux cent six ans, le 28 juillet
1794, mouraient

COUTHON,
LE BAS,

ROBESPIERRE,
ROBESPIERRE le jeune,

SAINT-JUST,

et dix-neuf robespierristes.

« Toutes ces choses-là étaient illé-
gales, aussi illégales que la Révolu-
tion, que la chute du trône et de la
Bastille, aussi illégales que la liberté
elle-même. On ne peut vouloir une
révolution sans révolution. »

Maximilien Robespierre.

– En mémoire de

Gabriel DUCRAY,

décédé il y a dix ans, le 29 juillet 1990, à
l’âge de soixante et un ans.

Micheline Ducray,
ses enfants et petits-enfants.

– 28 juillet 1998.

Jean-Pierre GRAPPIN.

Nous pensons toujours très fort à toi.

DISPARITION

Jean Vercoutter
Un des meilleurs connaisseurs de l’Egypte et du Soudan anciens

MEMBRE de l’Institut, Jean Ver-
coutter est mort à Paris, dimanche
16 juillet, dans sa quatre-vingt-
dixième année. C’est une des
grandes figures de l’égyptologie
française qui disparaît.

Né le 20 janvier 1911 à Lamber-
sart, près de Lille, dans une famille
qui se réfugie à Paris au début de
la première guerre mondiale, il fait
ses études au collège Sainte-Croix
de Neuilly, puis en Sorbonne et à
la IVe section de l’Ecole pratique
des hautes études (EPHE). En 1937,
une mission en Tunisie, accordée
par le Fonds national de la re-
cherche scientifique, lui permet
d’étudier « Les objets égyptiens et
égyptisants du mobilier funéraire
carthaginois » (Geuthner, 1945). Le
diplôme de l’EPHE, obtenu en
1939, lui permet, la même année,
d’être nommé pensionnaire à l’Ins-
titut français d’archéologie orien-
tale (IFAO) du Caire ; mais, la
guerre venant d’éclater, Jean Ver-
coutter ne pourra pas rejoindre
son poste avant 1945.

Mobilisé en Alsace, il est fait pri-
sonnier en 1940. Rapatrié l’année
suivante, il sera chargé de mission
au Musée du Louvre jusqu’à ce
qu’il puisse enfin partir en Egypte :
il y reste jusqu’en 1949, participant
aux fouilles de Karnak ou dirigeant
celles de Tôd tout en réunissant le
matériel de sa thèse d’Etat intitu-
lée « L’Egypte et le monde égéen
préhellénique. Etude critique des
sources égyptiennes » (IFAO,
1956), soutenue à Paris en 1953. Il
devient chargé puis maître de re-
cherche au CNRS. La direction des
relations culturelles du ministère
des affaires étrangères lui confie

divers chantiers de fouilles en
Egypte (Dara) et surtout au Sou-
dan (Kor et Saï), ce qui, en 1955,
amènera les autorités soudanaises
à lui offrir la direction des Antiqui-
tés de leur pays. Jean Vercoutter
sera le seul Français à occuper ce
poste de directeur général, pre-
nant une part active à l’organisa-
tion du Musée national de Khar-
toum et à la campagne de
sauvegarde des monuments de la
Nubie soudanaise condamnés à
disparaître par la construction du
haut barrage d’Assouan.

OUVRAGES GRAND PUBLIC
A son retour en France, en 1960,

Jean Vercoutter est nommé maître
de conférences puis professeur à la
faculté des lettres de Lille, où il di-
rigera pendant seize ans l’Institut
de papyrologie et d’égyptologie. Il
reste un homme de terrain et, res-
ponsable d’une équipe de re-
cherche associée du CNRS, il
continue à diriger les fouilles fran-
çaises au Soudan (à Aksha, Mirgis-
sa et Saï), qui feront l’objet de ma-
gnifiques publications.

En juin 1976, à l’approche de la
retraite, la mort tragique de Serge
Sauneron imprime brusquement
une direction inattendue à sa car-
rière : Jean Vercoutter devient di-
recteur de l’IFAO et, comme tou-
jours secondé par son épouse, il
retrouve l’Egypte de janvier 1977 à
mai 1981. Il confirme les choix de
son prédécesseur et met l’accent
sur les fouilles commencées dans
les oasis du désert de Libye, à Balat
(Dakhla) et à Douch (Kharga), sur
les pistes conduisant à son cher
Soudan. Pendant son mandat,

l’IFAO, qu’il dirige avec une calme
autorité, fêtera son centenaire.

Elu le 11 mai 1984 membre de
l’Académie des inscriptions et
belles-lettres, il met à profit sa re-
traite pour rédiger plusieurs ou-
vrages, dont L’Egypte et la vallée du
Nil. Des origines à la fin de l’Ancien
Empire (PUF, 1992), le premier des
trois tomes que la collection « a
nouvelle Clio » doit consacrer à
l’histoire de la civilisation égyp-
tienne. Déjà auteur d’un « Que
sais-je ? » consacré à l’Egypte an-
cienne, constamment réédité de-
puis 1947, Jean Vercoutter n’oublie
pas le grand public et inaugure la
nouvelle collection « Décou-
vertes » chez Gallimard avec A la
recherche de l’Egypte oubliée
(1986), qui reste en tête des ventes.

Ses travaux lui ont apporté la re-
connaisance internationale et les
honneurs qui l’accompagnent
(membre de plusieurs instituts, il a
été notamment président de la So-
ciété française d’égyptologie et de
la Société internationale des
études nubiennes), mais, chose
peut-être plus rare, ses qualités
humaines lui ont valu l’affection,
parfois presque filiale, de ses étu-
diants et de ses collaborateurs,
qu’il savait écouter et conseiller :
son regard clair sous le sourcil
broussailleux, la bonté de son sou-
rire et son extrême gentillesse
manqueront désormais à ceux
d’entre eux qui, aussi longtemps
que sa santé le permit, avaient pris
l’habitude de se réunir chaque été
autour de lui pour lui manifester
leur attachement.

Jean-Pierre Corteggiani

JOURNAL OFFICIEL

Au Journal officiel daté lundi 24-
mardi 25 juillet sont publiés : 

b AOC : trois décrets relatifs aux
appellations d’origine contrôlées
« pomerol » « faugères » et
« mont d’Or » ou « vacherin du
Haut-Doubs ».

Au Journal officiel du mercredi
26 juillet sont publiés : 

b Fonction publique : deux dé-
crets modificatifs relatifs aux
commissions administratives pari-
taires de La Poste et de France Té-
lécom.

b Médecins : un décret modifi-
catif relatif au mécanisme d’incita-
tion à la cessation anticipée d’acti-
vité des médecins.

b Enseignement supérieur : un
arrêté portant changement de nom
de l’Ecole supérieure de commerce
de Paris (ESCP) et de l’Ecole euro-
péenne des affaires (EAP) et por-
tant approbation du règlement pé-
dagogique de l’Ecole supérieure de
management ESCP-EAP.

b Accord international : un dé-
cret portant publication de la

convention d’assistance adminis-
trative mutuelle entre le gouverne-
ment français et le gouvernement
macédonien pour la prévention, la
recherche, la constatation et la
sanction des infractions doua-
nières, signée à Paris le 29 janvier
1998.

Au Journal officiel du jeudi
27 juillet sont publiés : 

b Chasse : la loi relative à la
chasse, ainsi que la décision du
Conseil constitutionnel la concer-
nant (Le Monde du 22 juillet).

b Privatisation : un décret déci-
dant le transfert au secteur privé
d’une part majoritaire du capital
de la société Thomson Multimedia
(Le Monde du 28 juillet).

b Accords internationaux : un
décret portant publication de l’ac-
cord euro-méditerranéen établis-
sant une association entre les
Communautés européennes et
leurs Etats membres, d’une part, et
l’Etat d’Israël, d’autre part, fait à
Bruxelles le 20 novembre 1995 ; 

– un décret portant publication
de la convention relative à l’adhé-
sion de la République d’Autriche,

de la République de Finlande et du
Royaume de Suède à la convention
sur la loi applicable aux obligations
contractuelles, ouverte à la signa-
ture à Rome le 19 juin 1980, ainsi
qu’aux premier et deuxième proto-
coles concernant son interpréta-
tion par la Cour de justice, faite à
Bruxelles le 29 novembre 1996 ; 

– un décret portant publication
de la convention relative à l’adhé-
sion de la République d’Autriche,
de la République de Finlande et du
Royaume de Suède à la convention
concernant la compétence judi-
ciaire et l’exécution des décisions
en matière civile et commerciale,
ainsi qu’au protocole concernant
son interprétation par la Cour de
justice, avec les adaptations appor-
tées par la convention relative à
l’adhésion du Royaume du Dane-
mark, de l’Irlande et du Royaume-
Uni de Grande-Bretagne et d’Ir-
lande du Nord, par la convention
relative à l’adhésion de la Répu-
blique hellénique et par la conven-
tion relative à l’adhésion du
Royaume d’Espagne et de la Répu-
blique portugaise, faite à Bruxelles
le 29 novembre 1996.

NOMINATIONS

EMPLOI ET SOLIDARITÉ
A la suite de la réorganisation de

l’administration centrale du minis-
tère de l’emploi et de la solidarité,
définie par un décret publié au
Journal officiel du 23 juillet, le
conseil des ministres de mercredi
26 juillet a entériné plusieurs no-
minations : Lucien Abenhaïm et
Edouard Couty ont été confirmés
respectivement comme directeur
général de la santé et directeur de
l’hospitalisation et de l’organisa-
tion des soins. La nouvelle direc-
tion de l’hospitalisation et de l’or-
ganisation des soins, qui succède à
la direction des hôpitaux, est
« chargée de l’élaboration de la po-
litique d’organisation de l’offre de
soins en fonction des objectifs et des
priorités de la politique de santé »,
incluant non seulement les hôpi-
taux et cliniques, comme la précé-
dente direction des hôpitaux, mais
aussi le secteur des professionnels
de santé libéraux, relevant aupara-
vant de la direction générale de la
santé (DGS), et le secteur médico-
social. Dans la nouvelle organisa-
tion, la DGS « est chargée de l’éla-
boration et contribue à la mise en
œuvre de la politique de santé ».

D’autre part, Sylviane Léger-
Landais a été nommée directrice
générale de l’action sociale, en
remplacement de Pierre Gauthier,
nommé le 7 juin directeur de
l’Agence régionale de l’hospitalisa-
tion de Midi-Pyrénées, et Pierre-
Louis Bras succède à Raoul Briet
comme directeur de la Sécurité so-
ciale.

[Née le 29 mai 1950 à Bondy (Seine-Saint-
Denis), Sylviane Léger-Landais est diplô-
mée de l’Institut d’études politiques de Paris
et ancienne élève de l’Ecole nationale d’ad-
ministration (1984-1986). Avant l’ENA, elle
avait été professeur de lycée (1971-1984). Elle
a été notamment conseillère technique au
cabinet de Michel Sapin, ministre de l’écono-
mie et des finances (1992-1993), chargée de
mission auprès du président de la Société des
Bourses françaises (1993-1994), avant de re-
joindre la direction de l’administration géné-
rale, du personnel et du budget au ministère
du travail et des affaires sociales (1994-1997).
Depuis juillet 1997, Sylviane Léger-Landais
était conseillère budgétaire au cabinet de
Martine Aubry, ministre de l’emploi et de la
solidarité.]

[Né le 5 juin 1958 à Aubin (Aveyron),
Pierre-Louis Bras est diplômé de l’Ecole des
hautes études commerciales, licencié en droit
et ancien élève de l’Ecole nationale d’admi-
nistration (1982-1984). Affecté à la Caisse des
dépôts et consignations à sa sortie de l’ENA
(1984-1988), il a ensuite été chargé de mission
au cabinet de Claude Evin, ministre de la soli-
darité, de la santé et de la protection sociale
(1988-1991), directeur du cabinet d’Alain Ri-
chard, rapporteur général du budget à l’As-
semblée nationale (1991-1993), directeur du
marché des collectivités territoriales à la So-
ciété générale, puis directeur des relations
sociales du CIC (1994-1997), avant d’être
nommé conseiller au cabinet de Martine Au-
bry, ministre de l’emploi et de la solidarité.
Depuis janvier, Pierre-Louis Bras était direc-
teur adjoint du cabinet de Martine Aubry.]

SANTÉ ET HANDICAPÉS
Emmanuèle Jeandet-Mengual

a été nommée directrice du cabi-
net de Dominique Gillot, secré-
taire d’Etat à la santé et aux handi-
capés, en remplacement de Gilles

Duhamel, qui vient d’être nommé
inspecteur général des affaires so-
ciales au tour extérieur (Le Monde
du 15 juillet).

[Née le 18 janvier 1949 à Paris, Emmanuèle
Jeandet-Mengual est titulaire d’une maîtrise
de droit public et d’un diplôme d’études su-
périeures spécialisées de sciences politiques,
ancienne élève de l’ENA (1979-1981). Elle a
occupé diverses fonctions à la direction des
hôpitaux (1981-1985), puis à la direction ré-
gionale des affaires sanitaires et sociales de
Bretagne (1986-1988), avant d’être directrice
régionale des affaires sanitaires et sociales de
Haute-Normandie (1988-1991), puis conseil-
lère technique au cabinet de Claude Evin, mi-
nistre de la solidarité, de la santé et de la pro-
tection sociale, de mars à décembre 1990.
Directrice régionale et interdépartementale
de la santé et de la solidarité de Haute-Nor-
mandie (1991-1993), directrice de l’Ecole na-
tionale de la santé publique (1993-1997), puis
adjointe au directeur général de la santé
(1997-2000), Emmanuèle Jeandet-Mengual
était conseillère chargée de l’action sociale
auprès de Martine Aubry, ministre de l’em-
ploi et de la solidarité, et directrice adjointe
du cabinet de Dominique Gillot, secrétaire
d’Etat à la santé et aux handicapés, depuis fé-
vrier.]

DÉFENSE
Trois nominations au ministère

de la défense ont été décidées en
conseil des ministres, mercredi
26 juillet : les contrôleurs généraux
des armées Dominique Conort,
Yvon Jouan et Jean-Michel Pala-
gos ont été nommés respective-
ment directeur de la protection et
de la sécurité de la défense, chef
du contrôle général des armées et
directeur de la fonction militaire et
du personnel civil.
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R É G I O N S

La croisade de Saint-Père contre une croix peinte aux couleurs de Marie
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b Repères. Ville de près de
22 000 habitants, Beaune est située
à 40 kilomètres au sud de Dijon
(Côte-d’Or).
b A découvrir. De la collégiale
Notre-Dame, bel exemple d’art
roman bourguignon, au Musée du
vin de Bourgogne (entrée :
25 francs), Beaune permet des
balades autour des remparts, qui
forment une enceinte de
2 kilomètres autour de la vieille ville.
Fondé en 1443, l’Hôtel-Dieu abritait
un hôpital jusqu’en 1971 avant de
devenir un musée. S’y déroule, le

troisième dimanche de novembre, la
célèbre vente aux enchères des vins
des hospices de Beaune. Les
vignobles sont nombreux dans
l’arrière-pays : pommard, meursault,
aloxe-corton, montrachet...
b Animations. A l’Hôtel-Dieu et à
la porte Marie-de-Bourgogne,
exposition sur « Marie, l’héritage de
Bourgogne », jusqu’au 28 février
2001 (entrée : 55 francs).
b Capacités d’accueil. La ville
compte 21 hôtels et
16 hôtels-restaurants
(1 475 chambres).
b Accès. Plusieurs autoroutes
convergent à Beaune : l’autoroute

A6 en provenance de Paris, l’A31 en
provenance de l’Allemagne et du
Benelux (via Metz) et l’A36 en
provenance de l’Allemagne (via
Mulhouse). En avion : arriver à
l’aéroport de Lyon-Saint-Exupéry
puis prendre le TGV jusqu’à
Beaune. Pour rejoindre Vézelay (lire
ci-dessous), prendre l’A6, sortie
Avallon.
b Renseignements. Office du
tourisme de Beaune, 1, rue de
l’Hôtel-Dieu, 21200 Beaune (tél. :
03-80-26-21-30), ou comité
départemental du tourisme en
Côte-d’Or (tél. : 03-80-63-66-00).
Internet : www.ot-beaune.fr.

AUXERRE
de notre correspondant

Les paisibles que la vitesse rebute ou que
la perspective d’un sandwich sur l’aire
d’autoroute de Beaune désespère ont pour
habitude, en descendant du nord au sud,
de sortir de l’A6 à Avallon et de prendre un
chemin de traverse par la Bourgogne gas-
tronomique et historique. Leur route peut
ainsi les conduire à Saint-Père, un village
bâti au pied du belvédère sur lequel Saint-
Bernard prêcha la deuxième croisade. Ce
tranquille village de l’Yonne et ses quelque
350 habitants tirent bénéfice de l’attrait
suscité par Vézelay, où des milliers de per-
sonnes visitent la basilique Sainte-Marie-
Madeleine, joyau de l’art roman inscrit par
l’Unesco au patrimoine mondial. Saint-
Père, une des dix-huit communes du site
protégé du Vézelien, possède aussi quel-
ques trésors : une église gothique classée,
des thermes gallo-romains... et l’Espé-
rance, restaurant qui compte parmi les
plus cotés en France.

Depuis début avril, Saint-Père s’est dé-
couvert un nouveau monument : une croix

métallique érigée à l’intérieur du périmètre
classé de l’église Notre-Dame. En octobre
1999, une première tentative d’érection
avait tourné court. L’apparition de cette
croix élevée sans aucune autorisation avait
provoqué un tollé au village. Christian
Guyot, le maire, avait engagé une procé-
dure pour faire enlever l’« édifice liti-
gieux », tandis que cent soixante-dix villa-
geois signaient une pétition réclamant son
retrait. Brigitte Bernard, propriétaire du
terrain sur lequel se dressait l’emblème, ac-
cédait à la demande de l’édile. L’épisode
était clos. Jusqu’à la réapparition de la
croix, le samedi 8 avril.

Ce monument est sans doute inspiré par
les membres d’un groupement, la Croix
glorieuse, classé comme secte dans un rap-
port parlementaire de 1996. Le 8 avril, les
quelques hommes qui réinstallaient la
croix n’ont pas fait mystère de leurs liens
avec cette association. Pour sauver l’huma-
nité « de la grande tribulation » finale, et
ainsi répondre au « message » reçu au dé-
but des années 70 par une habitante de
Dozulé (Calvados), ce mouvement a entre-

pris de planter des centaines de croix à tra-
vers le monde. Elles sont hautes de
7,38 mètres, soit 1/100e de la hauteur de
« Jérusalem à partir du niveau de la mer »,
rehaussées de bleu et de blanc, les couleurs
de Marie, et lumineuses la nuit. Si la croix
de Saint-Père répond à cette description,
Mme Bernard se défend d’être une adepte
de la Croix glorieuse : « Je suis catholique, je
n’appartiens à aucun autre groupe », as-
sure-t-elle.

« UNE CONSTRUCTION SAUVAGE »
Dans un bourg qui vote traditionnelle-

ment à gauche et dont les habitants sont
parfois qualifiés de « mécréants du pied de
la colline », la croix a fait grand bruit.
Prudent et pragmatique, M. Guyot dissocie
les deux volets de l’affaire : « Il y a d’un côté
l’édifice, de l’autre ce qu’il représente. Il
m’importe avant tout de veiller à l’applica-
tion de la loi ; ici, celle sur l’urbanisme. En-
suite nous verrons... »

Premier magistrat d’une commune si-
tuée dans un périmètre protégé, il sait les
contraintes imposées par ce type de classe-

ment, les efforts consentis par chacun :
« Ici, la moindre percée, les crépis, les cou-
leurs et les clôtures sont soumis à accord. »
M. Guyot est toutefois serein : « Le préfet
n’a accordé aucune autorisation, tous les
avis nécessaires à l’érection de cette croix ont
été défavorables, c’est donc une construction
sauvage qui doit être détruite. Une procé-
dure est en cours, j’attends avec confiance.
Mais si notre demande n’était pas reçue,
j’estimerais alors que je ne suis pas en me-
sure de faire respecter les règlements en ma-
tière d’urbanisme et il y aurait grand risque
pour tous les sites classés ! »

Le maire, soutenu par la majorité des ha-
bitants, a également reçu l’appui de
Mgr Gilson, archevêque de Sens-Auxerre.
La pose de la croix a entraîné la naissance
d’Antidote, une association qui se donne
pour but « de lutter dans le département
contre les agissements sectaires répréhen-
sibles », explique Hervé Couteille, son pré-
sident. Tous les fondateurs d’Antidote sont
des Saint-Pérois.

Vincent Roussot

BEAUNE
de notre envoyé spécial

D’emblée, il convient d’évacuer
un mythe sur les autoroutes : ce
ne sont pas les enfants ou les
chiens qui sont le plus régulière-
ment abandonnés sur les aires de
repos, mais les personnes âgées.
« Cela arrive au moins une fois
toutes les trois semaines », estime
Jean-Pierre Scrève, gérant depuis
quinze ans de la station-service
Total de l’aire de Beaune-Tailly,
sur l’A 6. La plupart du temps, il
ne s’agit que d’un oubli, au pire
d’un acte manqué, vite réparé. Les
gendarmes jouent les bons sama-
ritains et accompagnent les aban-
donnés jusqu’à la sortie d’auto-
route suivante. Là les attend la
berline familiale, plus souvent le
car de tourisme : le chauffeur
ayant constaté son étourderie s’est
empressé de la signaler aux auto-
rités. Le périple peut reprendre,
enrichi d’une simple anecdote.

Des histoires, drôles ou moins
drôles, édifiantes toujours, les em-
ployés de l’aire d’autoroute de
Beaune en ont de pleins coffres à
déballer. Chaque jour, 9 000 véhi-
cules s’arrêtent à cet endroit, jus-
qu’à 23 000 en période de chassé-
croisé. Cela constitue un joli vivier
pour ces observateurs privilégiés
des grandes transhumances esti-
vales.

« J’aime ce mouvement et cette
diversité. Il y a de tout : les radins,
les énervés, les perdus ou les sympa-
thiques, raconte Sylvie Alexandre,
serveuse au restoroute. Je crois
que je ne pourrais plus travailler
dans un restaurant classique. »
L’aire d’autoroute, c’est un village
d’environ deux cents personnes
ancré dans le bitume, un person-
nel présent vingt-quatre heures
sur vingt-quatre, trois cent
soixante-cinq jours par an, qui re-
garde défiler des visiteurs pressés.

CINQ MINUTES D’ARRÊT
L’essence n’est plus le produit

d’appel. « Aujourd’hui, l’autonomie
des voitures a doublé : les gens s’ar-
rêtent donc moins souvent pour
faire le plein », constate Bernard
Madubost, gérant de Phocédis, so-
ciété à qui Total sous-traite la
concession de ses stations d’auto-
route. Heureusement, d’autres be-
soins restent inchangés, la capaci-
té des vessies humaines n’ayant
guère évolué au fil des âges. Ce
n’est donc pas tant l’alignement
de ses pompes – briquées par les
« agents de piste », nouveau nom

des pompistes – qui compte que
l’impeccable ordonnancement des
toilettes, première étape des
342 000 clients annuels de la bou-
tique.

A la station-service, le temps
d’arrêt moyen n’excède pas cinq
minutes et une demi-heure au res-
taurant. Ici, le piéton reste un fou
de vitesse. « De plus en plus, nous
développons des formules de restau-
ration rapide et debout pour ré-
pondre à la demande », explique
Jean-Marie Bellicam, directeur ré-
gional d’Autogrill-Côté France. La
chaîne tente de proposer une
offre de qualité, ne serait-ce que

pour en finir avec la détestable
image des mangeoires, moquée
par le film L’Aile ou la cuisse. Mais
tant pis pour les bonnes bouteilles
à 190 francs l’unité : le produit-
phare est ici le café au percolateur.
« Bien serré, s’il vous plaît, j’ai en-
core de la borne à faire. »

Tout l’enjeu est donc de retenir
un client qui n’a qu’une envie : re-
partir. Ce rodéo permanent oblige
à des trésors d’inventivité.
M. Scrève n’est pas peu fier de sa
boutique de 200 mètres carrés tail-
lée pour la route. Il y a bien sûr un
imposant rayon alimentaire, ca-
pable de satisfaire les petites

faims, avec même des sandwiches
certifiés par la Mosquée de Paris.
Figurent encore les produits de
dépannage automobile ou les
cartes. Mais, à ces évidences, le
manager a ajouté toute une
gamme de produits plus finement
pensés.

Le chaland trouvera donc des
bijoux et du parfum bon marché,
« pour le routier ou le VRP qui veut
faire un petit cadeau à sa femme »,
des tours Eiffel et autres souvenirs
en plastique, « pour les touristes
italiens, qui aiment bien ça, surtout
les cars de jeunes », des cassettes
et des CD, « pour les conducteurs

qui s’ennuyeraient », des montres,
« pour ceux qui ont oublié la leur »,
et même des nains de jardin en
porte-clé, « qui se vendent ». Dans
la station Total de M. Scrève,
même si l’on vient par hasard, on
repart difficilement les mains
vides.

Situé à la confluence de trois
autoroutes (A 6, A 31 et A 36), à
trois heures de route de Paris, à
deux heures de Lyon et à deux
heures de l’Allemagne, l’aire de
Beaune s’est imposée comme une
étape obligée sur la route des va-
cances. Elle est devenue la troi-
sième de France par sa fréquenta-

tion et la première d’Europe par
sa superficie. Le doublement par-
tiel de l’A 6 par l’A 39 depuis deux
ans lui a cependant causé du tort.
« Le Hollandais passe moins »,
constate M. Scrève. Mais la pro-
gression constante du trafic, de
l’ordre de 2 % par an, aura tôt fait
de combler le manque à gagner.

Toujours plus, toujours plus
vite. L’aire de Beaune assiste de-
puis trente ans à ce mouvement
perpétuel que seuls les bouchons
ralentissent. « Dans ces cas-là, les
gens préfèrent rester dans leur voi-
ture plutôt que d’attendre chez
nous, regrette M. Bellicam. Ils ont
peur de perdre du temps. » Ce
temps si cher, « mais pourtant
moins précieux que la vie » : René
Vidoni, chef de district de la So-
ciété des autoroutes Paris-Rhin-
Rhône (SAPRR), aimerait que les
automobilistes en prennent un
peu plus. « Notre but est d’inciter à
faire une pause », explique le res-
ponsable, qui comptabilise quatre
ou cinq décès par an sur les 60 ki-
lomètres de tronçon qu’il gère.

Alors la SAPRR multiplie les
animations. A Beaune, le relais-
bébé ou l’archéodrome poussent
ainsi à musarder, façon de rappe-
ler que l’évolution de l’homme est
naturellement lente. La SAPRR
trouve également quelque intérêt
économique à ces haltes : la socié-
té concessionnaire perçoit environ
6 % du chiffre d’affaires réalisé par
les différents commerces.

MÉLANCOLIE DE L’AUBE
Seule la nuit peut freiner l’in-

croyable cavalcade. Les chauffeurs
routiers posent leur bahut, s’at-
tablent au truck drive et se lavent
au petit matin dans les douches
aménagées. « Ils aiment bien être
traités à part, constate M. Belli-
cam. Ils cultivent leur différence
mais, en même temps, détestent
être parqués. Il faut trouver le juste
équilibre. » Les petites heures du
matin enveloppent la station d’in-
timité. « Les clients sont souvent fa-
tigués et un peu mélancoliques. Ils
recherchent volontiers la conversa-
tion », raconte M. Scrève.

Mais jamais la sarabande ne
s’arrêtera complètement. Nord-
Sud, Sud-Nord pour les automo-
bilistes ; Paris-Lyon, Lyon-Paris
pour Bison futé ; est et ouest pour
le personnel de l’aire, qui dis-
tingue ainsi les deux rives du
fleuve d’asphalte. Tout cela finit
par donner le tournis, d’autant
qu’une passerelle couverte relie
les deux mondes. Le clan des juil-
lettistes et celui des aoûtiens se
mélangent ainsi un instant dans ce
coin bourguignon qui n’est plus
tout à fait le nord de la France
mais n’est pas encore complète-
ment le sud.

« Les gens passent d’un côté à
l’autre et finissent parfois par se
perdre. Ils pensent qu’on leur a volé
leur voiture jusqu’au moment où on
leur explique qu’elle est de l’autre
côté », raconte M. Scrève. Il y a
deux ans, un conducteur débous-
solé a fait trente kilomètres à
contresens. « On arrive à distin-
guer ceux qui descendent de ceux
qui remontent, observe
Mme Alexandre. Ceux qui reviennent
sont plus nerveux : ils crient plus
après leurs enfants et marchandent
parce qu’ils n’ont plus de sous. »
Pour ses vacances, la serveuse
« rêve d’une petite route de mon-
tagne où l’on puisse se promener
tranquillement ».

Benoît Hopquin

Prochain article : 
le Mont Saint-Michel
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Aire de Beaune, stand de ravitaillement
Samedi 29 juillet, cette station-service sur l’autoroute A 6 se prépare au traditionnel chassé-croisé des juilletistes et des aoûtiens.

Plus de vingt mille véhicules s’y arrêteront dans la journée. Tout est fait pour essayer de retenir l’automobiliste pressé



Su Dongpo,
le lettré incorrigible

L
ES gens de Shu tra-
vaillent dur pour se
nourrir et se vêtir/
Les gens de Shu s’ar-
rêtent rarement/ On
pourra se reposer un
peu au printemps/ Te
souviens-tu, Ziyou,
quand nous étions

petits ? C’était pareil chaque année/
Nous laissions tomber nos livres et
courions à la Foire. » Celui qui écri-
ra, bien plus tard, ces vers nostalgi-
ques, loin du pays natal, pousse
son premier cri le 19 décembre
1037. L’un des plus grands lettrés,
poètes et peintres chinois vient de
naître au pays de Shu, comme on
nomme la province du Sichuan, la
plus vaste de l’empire. Quelques
semaines après, on fête déjà les
deux ans du bébé, puisque, selon
l’usage, tout Chinois « naît » à
l’âge d’un an, et change d’âge lors
de chaque Nouvel An. « Où est ma
montagne familiale, éloignée de dix
mille lis ? » soupirera-t-il, devenu
vieux et célèbre sous son surnom
littéraire, Su Dongpo, en se souve-
nant de la crête nuageuse et dente-
lée du mont Emei. Pour l’instant,
cette montagne parsemée de pago-
des veille sur l’enfance de celui qui
s’appelle encore Su Shi.

Les gens du Sichuan sont ingé-
nieux, raisonneurs, indociles. Cet
enfant leur ressemble. Il grandit à
Meishan, dans une famille tout
juste aisée, qui possède quelques
terres et des intérêts dans la soie.
Sa mère lui raconte l’histoire des
héros de la Chine ancienne. Le pré-
féré du petit Su, c’est Fan Pang,
un lettré condamné à mort par les
méchants eunuques de la dynastie
Han et qui préfère se livrer plutôt
que de mettre la vie de sa mère en
danger. Su rêve d’être un nouveau
Fan Pang. A six ans, il entre dans
une école taoïste, où il brille rapi-
dement. La nature l’attire : dans le
jardin familial, il aime regarder les
nids d’un peu trop près. Brillant et
grognon, son père, Su Xun, se
plonge tardivement dans de
furieuses études. Admirateur de
deux prestigieux lettrés, Fan Zhon-
gyan et Ouyang Xiu, il échouera

aux concours impériaux mais
transmettra ses dons littéraires au
jeune Su et à son cadet de deux
ans, Su Che, Ziyou pour les inti-
mes. Ils deviendront « les trois
Su », la plus illustre famille de let-
trés chinois.

A onze ans, Su rejoint l’école
secondaire avec pour ambition de
devenir haut fonctionnaire. Il reco-
pie à la main et apprend par cœur
les classiques et l’histoire des
dynasties, qu’on l’oblige à réciter,
le dos tourné vers son maître,
pour qu’il ne soit pas tenté de
regarder le livre ouvert sur le pupi-
tre. Adolescent, Su rencontre une
cousine, son premier amour.
Hélas, la coutume interdit qu’il
l’épouse car il porte le même nom
de famille qu’elle. A Kaifeng, la
plus belle des quatre capitales de
la dynastie des Song du Nord
(960-1127), la saison des examens
est aussi celle des mariages. De
riches marchands attendent les
résultats pour pousser leurs filles
dans les bras des lauréats, moyen-
nant une grosse dot. La famille de
Su n’est pas du genre à céder à
une pratique aussi grossière : les
deux fils sont mariés à des filles du
Sichuan. Su, dix-huit ans, épouse
Mlle Wang Fu, quinze ans.

Accompagné de son père et de
son frère, Su découvre Kaifeng en
mai 1056. Le fonctionnement de
l’Etat des Song donnerait grande
satisfaction s’il n’était en proie,
sur ses frontières, aux menaces
des peuples « barbares » – notam-
ment les Liaos du royaume khitan
au nord-est et les Tangouts du
Xixia au nord-ouest –, qui, pour
prix d’une paix fragile, imposent à
l’Empire l’humiliation d’exorbi-
tants tributs. La bureaucratie, hau-
tement centralisée, recrute et pro-
meut ses fonctionnaires au
moyen d’un système de concours,
poussé, sous les Song, à sa perfec-
tion, et accompagné d’un jeu de
recommandations qui rend leur
auteur solidaire des fautes de ses

protégés. La réussite à l’examen
permet de briguer une charge
publique.

La dynastie des Song voit triom-
pher le savoir, clé du pouvoir. Grâ-
ce à la rigueur des examens, les let-
trés-fonctionnaires forment une
classe ouverte, fondée sur la com-
pétence, fidèle au trône et qui
écrit désormais l’Histoire, en four-
nissant les « conseillers du prin-
ce ». La fonction publique est leur
seul espoir de réussite et de presti-
ge. « C’est l’époque où les lettrés
affirment leur hégémonie politique
et sociale, observe l’historien
Christian Lamouroux. Cette élite
satisfait ainsi sa quête de reconnais-
sance et de distinction. » Jamais
les intellectuels n’ont autant domi-
né l’Etat. En favorisant la promo-
tion des lettrés, l’empereur conso-
lide la dynastie et renforce le sys-
tème nerveux d’information, de
contrôle et de commande mis en
place jusqu’aux quatre coins de la
Chine.

Su se présente au doctorat, le
plus difficile des concours :
culture générale, aptitude à la
rédaction, poésie. Comme tous les
autres candidats, il arrive au palais
impérial avant l’aube, avec son
« manger froid ». L’examen se
tient sous bonne garde, l’empe-
reur supervisant en personne les
ultimes épreuves. Pour protéger
son anonymat, les écrits de Su
sont recopiés par un scribe avant
d’être soumis à l’examinateur. Ce
dernier est privé, pendant plus

d’un mois, de tout contact avec
l’extérieur. Su et son frère sont
brillamment reçus en avril 1057,
l’aîné étant classé deuxième sur
quatre cents lauréats. Il serait arri-
vé premier si l’examinateur en
chef, Ouyang Xiu, croyant recon-
naître le style d’un de ses élèves et
craignant d’être accusé de favori-
tisme, ne l’avait relégué d’office
au second rang. Découvreur de
talents, Ouyang Xiu confiera la
joie ressentie en lisant la superbe

lettre de remerciements adressée
par Su, selon l’usage : « Ce jour-là,
je me suis dit que ma vieille person-
ne devrait céder la place à ce jeune
homme et le laisser monter jus-
qu’au sommet. »

Apeine Su goûte-t-il aux joies
de sa gloire soudaine qu’on
lui annonce la mort de sa

mère. Les deux fils et leur père par-
tent aussitôt vers le Sichuan pour
y enterrer la défunte, disparue
avant d’avoir appris le double
exploit de ses enfants, et pour
observer le deuil de vingt-sept
mois qu’exige la tradition confu-
céenne. Malgré ce deuil, c’est une
période heureuse pour Su et son
frère bien-aimé. Ils s’offrent de
longues balades sur les sentiers du
mont Emei, des pique-niques en
famille parmi les temples, des pro-
menades dans les forêts de bam-
bous, de cèdres et de fougères.
Leur père, qui attend un poste à
Kaifeng, veut quitter le Sichuan
sans esprit de retour. En octobre
1059, la famille repart pour la capi-
tale en descendant le Yang-tseu.
C’est un voyage de quatre mois,
que le danger enrichit d’émotions.
Lorsque leur bateau franchit les
périlleuses gorges du fleuve, tous
les passagers prient. Lorsque la
navigation est calme, les frères boi-
vent, jouent aux cartes et admi-
rent le paysage. A bord, puis sur
les routes, ils composent une cen-
taine de poèmes.

Su réussit deux nouveaux exa-
mens. Sa notoriété grandit. Son
père est affecté au service des
archives historiques. Lorsqu’il est
nommé magistrat adjoint à Feng-
xiang, dans la province du Shaan-
xi, où il arrive au début de 1062,
Su dit se sentir comme un étalon
fougueux prêt à fendre le vent. Il
piaffera souvent d’impatience et
s’ennuiera un peu dans la routine
d’un emploi administratif agré-
menté de quelques tournées sur le
terrain, où il préside des « prières
pour la pluie ».

Sa femme l’aide avec dévotion,
mais son frère lui manque, qui
s’est sacrifié, en restant près de
leur père veuf. Dans sa première
lettre, il lui dit : « Pourquoi suis-je
ivre sans avoir bu ? Quand ton che-
val tourna le dos au mien, mon
cœur l’a suivi. Souviens-toi, frère,
où que tu sois assis sous la lampe
par une froide nuit d’hiver, de la
promesse que nous nous sommes fai-
te, de dormir dans deux lits face à
face en écoutant la pluie tomber
dans le noir. N’oublie pas, et ne

nous laissons pas détourner par les
ambitions officielles. » Su et Ziyou
échangent des poèmes « en
écho », qui se répondent en utili-
sant les mêmes rimes, les mêmes
rythmes.

Le nouvel empereur veut accélé-
rer la promotion de Su, rentré à la
cour en 1065. Son premier minis-
tre refuse, en invoquant la jalou-
sie des bureaucrates. Su se retrou-
ve au département d’histoire, où il
a accès aux livres rares, aux manus-
crits et aux peintures. Trois mois
après, sa femme meurt, à vingt-six
ans, et lui laisse un jeune fils.
L’épouse de sa jeunesse hantera
souvent ses rêves. Dix ans plus
tard, il lui écrira : « Si nous nous
retrouvions/ Vous ne me reconnaî-
triez pas/ Poussière sur mon visage/

Gelée blanche sur mes cheveux/ Cet-
te nuit, j’ai rêvé, je suis à la maison/
Vous êtes près de la fenêtre de la
petite chambre/ Vous brossez vos
cheveux/ Les larmes coulent sur vos
joues. » L’année suivante, c’est le
père de Su qui meurt à son tour.
Les deux fils retournent à Meishan
enterrer leurs morts et observer le
deuil. Ils rentrent à Kaifeng en
1069 et ne reverront jamais leur
province natale. Mais auparavant,
Su s’est remarié avec Junchi. Elle a
vingt ans.

C’est l’époque où un homme
d’exception arrive au pouvoir,
Wang Anshi. Il pèsera lourdement
sur le destin de Su et sur celui de
la Chine des Song. Wang et Su ont
beaucoup de choses en commun.
Elèves et protégés d’Ouyang Xiu,
tous deux sont de grands poètes,
des hommes de gouvernement
courageux, déterminés, intègres,
attentifs aux souffrances des hum-
bles. Tous deux sont des lettrés
« engagés » qui souscrivent à la
maxime de leur aîné Fan Zhon-
gyan : « L’homme de bien est le pre-
mier à se soucier des tourments du
monde, et le dernier à se réjouir de
ses joies. » Mais ils n’ont ni le
même tempérament, ni la même
vision du monde. Chez Wang
dominent l’austérité, la rigueur, le
culte de l’Etat ; c’est un administra-
teur compétent, un planificateur
visionnaire, un gouvernant autori-
taire, intolérant, entêté. Su est

trop amoureux de la vie, de la
liberté pour céder à la raison

d’Etat, trop indépendant
d’esprit et trop impé-
tueux pour se taire lors-

que le gouvernement
lui semble s’éloigner
de son idéal de recti-
tude.

Wang et Su devien-
nent donc frères
ennemis en politi-
que, sans jamais ces-
ser de s’estimer,
chefs de file, l’un des
« radicaux » et des
« dirigistes », l’autre
des « conserva-
teurs » et des « libé-

raux », aux côtés puis
à la place de l’histo-

rien Sima Guang. Leur
longue querelle aux mul-

tiples épisodes entraînera
la cour et l’Etat dans des

batailles fiévreuses où les lut-
tes de clans se mêlent aux rivali-

tés idéologiques. La vie de Su en
sera bouleversée ; elle oscillera
brutalement « entre les hauts et les
bas des montagnes russes de la

faveur », écrit Claude Roy dans
son beau livre L’Ami qui venait de
l’an Mil. Au fil de sa carrière, Su se
verra confier trente charges, et
sera frappé dix-sept fois par la dis-
grâce ou l’exil.

L’affrontement entre Wang et
Su a lieu dans une période crucia-
le pour la Chine, celle du grand
renouveau confucéen, équivalent
de la Renaissance européenne.
Aux environs de l’an Mil, la Chine
ranime les principes de sa pensée
traditionnelle. En proie aux dou-
tes inoculés par le questionne-
ment bouddhique, la Chine se res-
source dans un très ancien cou-
rant de tendresse pour les origines
nationales. Le bouddhisme décli-
ne au profit du « néoconfucianis-
me ». C’est un immense effort
pour repenser la tradition d’un
pays travaillé par près de dix siè-
cles de problématique bouddhi-
que. Les philosophes et les artistes
de la civilisation song, magnifiant
et revivifiant l’acquis des siècles
précédents, produisent alors une
culture qui vivra jusqu’à l’aube du
XXe siècle.

On a parlé de socialisme à pro-
pos de Wang Anshi. Il n’en est
rien. Wang inscrit sa volonté de
rupture dans la tradition confu-
céenne. Imprégné de bouddhis-
me, il se préoccupe du bien-être,
de l’éducation. Il croit à l’efficacité
d’un dirigisme d’Etat. Animé par

un idéal de justice sociale, Wang
bouleverse les structures et
secoue les habitudes. Selon lui, la
faiblesse de l’Etat face aux mena-
ces extérieures tient au fardeau
excessif qui pèse sur le peuple : les
accapareurs pressurent les pay-
sans par l’usure, les marchands,
maîtres des corporations, écrasent
les petits commerçants et artisans.
Les « nouvelles lois » du premier
ministre Wang, soutenu par l’em-
pereur Shenzong, sont adoptées
entre 1069 et 1073. Elles concer-
nent l’économie, l’administration,
la fiscalité et l’armée.

Si généreux qu’il soit, le pro-
gramme de Wang échouera. Les
crédits publics deviennent obliga-
toires : qu’ils en aient besoin ou
non, les paysans doivent accepter
l’aide de l’Etat et sont ensuite har-
celés par le fisc. Les fraudes, les
passe-droits, la corruption, achè-
vent de rendre ces lois impopulai-
res et aggravent la misère rurale.
Pour rembourser les avances, les
paysans doivent vendre leur grain,
leur bétail ou leur maison ; l’Etat
confisque les propriétés, multiplie
les procès, remplit les prisons.

Rien n’oblige Su, secrétaire aux
Archives historiques et magistrat
urbain, à monter au front, rien ne
l’autorise à sermonner le Fils du
Ciel, sinon ses convictions, qui
sont fortes. A un an d’intervalle, il
écrit au jeune empereur Shenzong
deux longues lettres – dont une de
neuf mille mots –, où sa tranquille
hardiesse frise la froide insolence :
« Lorsque Votre Majesté parle d’en-
richir le pays, je ne comprends pas
si elle entend par là l’enrichisse-
ment du peuple ou le sien. »

CITANT Confucius et Men-
cius, Su met en garde l’empe-
reur contre la tentation de

briser l’opposition par la force, et
de rétablir les peines criminelles
par mutilation et supplice, au
moment où Wang purge le Censo-
rat, cette institution en théorie
intouchable qui a pour mission de
critiquer les décisions du pouvoir.
« Plus vous bannirez des gens de la
cour, plus il s’en dressera pour pro-
tester. S’il n’y a pas de critiques sans
peur en temps de paix, il n’y aura
pas de héros prêts à mourir pour le
pays en cas de guerre. Lorsqu’un
empereur perd le soutien du peuple,
il court à sa ruine. » Chargé de choi-
sir le sujet d’examen, Su donne
pour thème : « Du despotisme ».
C’en est trop. On l’éloigne. Il est
nommé vice-préfet à Hangzhou,
où il arrive en novembre 1071. Il a
trente-quatre ans.

H O R I Z O N S
PORTRAIT

Auteur
de milliers
de poèmes,
homme
d’esprit
et de
pinceau,
intellectuel
engagé dans
son temps,
Su Dongpo
vit alterner
dans sa vie
les honneurs
et les
brimades,
passant
de la cour
à l’exil,
chassé
par les uns
et rappelé
par
les autres…
Jamais dupe
du pouvoir,
il sut
préserver
sa liberté en
poursuivant
une œuvre
de plume
et d’encre

IN « L’HISTOIRE DU MONDE - LE MOYEN ÂGE », ÉDITION LAROUSSE. MUSÉE NATIONAL DE TAÏPEH

Comme tous les poètes, Su déplore
la brièveté de la vie (« 36 000 jours,
dont la moitié de vieillesse et de maladie »),
« le soupir du temps qui s’en va », ce temps
qui glisse si vite avec « son charroi de
tristesse et de deuil », « La vie de l’homme/
L’empreinte d’une oie sauvage sur la neige/
Envolé, l’oiseau est déjà loin »

C’est l’époque où un homme d’exception
arrive au pouvoir, Wang Anshi.
Il pèsera lourdement sur le destin de Su
et sur celui de la Chine des Song. Wang
et Su ont beaucoup de choses en commun.
Tous deux sont des lettrés « engagés »

Pour Su Dongpo, la peinture,
comme la poésie, est une

discipline spirituelle
à laquelle il se livre avec

bonheur, de préférence après
deux ou trois verres

de vin de riz. Il cherche
à s’identifier au sujet,

au point d’oublier son corps,
pour atteindre l’harmonie

avec soi-même et avec
le monde, pour retrouver

en soi le rythme de la nature.
Il aime les « parties d’encre »

avec ses amis, où son
pinceau vibre au rythme
de son esprit. Ci-contre,

une aquarelle sur soie due
à un maître inconnu

de l’Académie impériale
(XIe-XIIIe siècle).

On y pratique surtout
la « peinture de fleurs

et d’oiseaux », et autres
animaux.
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Sous les Song du Nord, Hang-
zhou est déjà la plus belle ville de
Chine, avec son célèbre « lac de
l’Ouest », ses 360 temples dans les
collines, ses jardins, ses pagodes et
sa brise de mer. Il y fait bon vivre,
et Su s’y sent bien. De la terrasse
de sa maison, il voit les barques
sur le lac, les silhouettes des
pêcheurs qui rejettent une part de
leur prise à l’eau « pour accumuler
des mérites » ; dans la chaleur
humide du crépuscule, il entend
les cris des marchands de bon-
bons, l’écho des chants et des flû-
tes. Au travail, il a l’allure d’un
mandarin plutôt avenant : corpu-
lent, le visage large, les pommettes
saillantes et une longue barbe noi-
re bien effilée.

Mais Su a trop d’humour et de
lucidité pour se prendre au
sérieux. Quand il se voit en grand
uniforme, il sourit : « Par nature je
suis un daim sauvage/ et ne peux
supporter ni harnais ni longe/ A
quoi bon ces dorures et ces
accoutrements/ les boucles de jade
et les brides de soie ? » Son autodé-
rision n’a d’égale que sa tendresse
pour les humbles, pour ceux qui
souffrent : les 17 000 prisonniers
de Hangzhou, détenus pour dettes
ou pour contrebande de sel, les
paysans obligés de ne manger que
des pousses de bambou.

« La dure vie des pauvres est une
honte, et j’ai honte de n’avoir pres-
que plus honte. En parlant à mes
supérieurs, ma bouche dit “Oui” et
mon cœur dit “Non”. Mon âme se
ratatine et se dessèche. » Com-
ment, s’interroge-t-il, concilier les
intérêts d’un Etat qui court de
grands périls et les besoins du peu-
ple ?

Hangzhou inspire Su, le poète. Il
y vit sa période la plus féconde. A
l’époque song, la poésie est la lan-
gue familière des lettrés. Chacun
versifie à propos de tout, même
s’il pense en prose. Tout se décrit,
tout s’exprime en poèmes : un pay-
sage, un concept, un amour, une
ivresse, une colère. En poésie, Su
veut et sait tout faire : la descrip-
tion, le récit, l’élégie, la satire, l’hu-
mour. Il ne s’interdit rien et rédige
même en vers la sentence d’un
jugement. Il recourt à l’argot,
manie le calembour. Il a les yeux
ouverts, l’oreille aux aguets, la plu-
me à vif. Lors d’une promenade ou
d’un repas entre amis, neuf fois
sur dix on lui demande un poème ;
il joue le jeu de bonne grâce. Il
aime improviser, il compose d’ins-
tinct.

Pour lui, l’acte poétique doit
être aussi spontané qu’« un chant
d’oiseau au printemps » ou que « le
grésillement du criquet à l’autom-
ne ». Il donne à la littérature « la
valeur de l’or ou du jade, une valeur
intrinsèque qui ne varie pas avec les
prix ». Par son style simple et clair,
Su libère la poésie des clichés et
des métaphores où elle s’enlise.
« Pourquoi diable, dit-il, devrais-je
utiliser le mot “sel” pour décrire la
neige ? » Ecrire lui procure ses
« moments les plus heureux ». Un
bonheur partagé en haut lieu : lors-
que l’empereur Shenzong s’arrête
de manger, immobile et les baguet-
tes en l’air, c’est, dit-on, qu’il
savoure un texte de Su. Et pour-
tant, sur les 2 400 poèmes compo-
sés par Su, beaucoup n’ont rien
pour plaire à la cour. Su a la poésie
combative et le pinceau parfois
féroce. Il compare les gouvernants
à des crapauds coassant, à des cor-
beaux noirs, à des cigales crépitan-
tes. En ce temps où l’on scrute la
moindre allusion littéraire, les
ennemis de Su épluchent ses vers
et attendent leur heure.

Comme tous les poètes, Su
déplore la brièveté de la vie
(« 36 000 jours, dont la moitié de
vieillesse et de maladie »), « le sou-
pir du temps qui s’en va », ce temps
qui glisse si vite avec « son charroi
de tristesse et de deuil », « La vie de
l’homme/ l’empreinte d’une oie sau-
vage sur la neige/ Envolé, l’oiseau
est déjà loin ». Ses interminables
voyages de fonctionnaire nomade,
le déchirement des absences, la
joie intense des retrouvailles, aigui-
sent sa conscience de l’éphémère.
A Hangzhou, il commence à fré-
quenter les moines. Plus tard, il
trouvera sa liberté spirituelle dans
ce syncrétisme chinois qui marie
bouddhisme, taoïsme et confucia-
nisme. Il pratiquera la méditation,
le yoga, l’autodiscipline physique

et mentale. Il recherchera l’élixir
de l’immortalité, qui seule réconci-
lierait les diverses vérités philoso-
phiques : l’évanescence bouddhis-
te, l’inexorable mouvement de la
vie dans le Tao, et le devoir d’ac-
tion hérité de Confucius. Hélas,
tous les « immortels » taoïstes ont
rendu l’âme un jour ou l’autre.

SU passe deux ans, comme pré-
fet, dans une préfecture du
Shandong. Il écrit des vers

nostalgiques et prend pour concu-
bine sa jeune et intelligente servan-
te, Zhaoyun, avec l’accord de sa
femme, qui l’avait achetée à l’âge
de douze ans. Zhaoyun lui donne-
ra un fils, pour qui Su compose un
quatrain ironique : « Les parents
veulent tous des enfants brillants/
Brillant, je l’ai été bien trop toute
ma vie/ Je te souhaite, mon fils,
d’être bête et stupide/ d’éviter les
calamités et de finir premier minis-
tre. » L’enfant mourra dix mois
plus tard. Nommé à Xuzhou, dans
la province du Jiangsu, Su se révè-
le un homme d’action : administra-
teur attentif, ingénieur compétent,

architecte inspiré. Une grave inon-
dation menace la ville. Il travaille
jour et nuit, reste hors de chez lui
pendant des semaines, dissuade
les riches de partir, fait ériger des
digues et oblige le fleuve à rentrer
dans son lit. Il visite les prisons,
améliore la condition des détenus.
Il est devenu le plus célèbre lettré
du pays. Ses disciples l’appellent
« Maître ». Sa convivialité naturel-
le, sa bienveillance, son courage, le
rendent très populaire. Pour la pre-
mière fois, il est grand-père.

Mais ses ennemis veillent. A pei-
ne arrivé dans un nouveau poste,
on le convoque d’urgence à Kai-
feng, où on l’arrête le 28 juillet
1079. Accusé d’avoir diffamé l’em-
pereur, il passera cent trente jours
en prison. Son procès dure plus de

deux mois. Il admet avoir critiqué
le Fils du Ciel, mais sans jamais le
calomnier ni même lui manquer
de respect. La femme de l’empe-
reur, avant de mourir, a averti
celui-ci : « Ne condamnez pas cet
innocent, cela mettrait les dieux en
colère. » L’empereur lui-même est
de cet avis depuis qu’il a dépêché
un serviteur observer le poète en
plein sommeil, et en plein ronfle-
ment, signe d’une « conscience clai-
re ». Su s’en sortira plutôt bien. Il
sera banni dans un trou perdu,
mais il sauve sa tête. A sa sortie de
prison, il écrit , fou de joie : « Envie
de danser, le vent sur le visage/ Au
galop mon cheval !/ Les pies nous
acclament, vidons une coupe de
vin. » Il compose aussi une petite
satire à propos des « jeunes coqs
qui se battent à la cour ». Il admet,
en lui-même : « Je suis incorrigi-
ble. »

En exil à Huangzhou, une petite
ville du Hubei au paysage superbe
mais au climat souvent maussade,
où il arrive à l’âge de quaran-
te-trois ans, Su commence une
nouvelle vie. Officiellement, il est
« vice-commissaire des milices,
sous-directeur du bureau des eaux,
sans charge », autrement dit, sans
fonction ni salaire. Pour nourrir sa
famille, il sera donc paysan. Un
ami lui trouve un terrain de quatre
hectares, en friche et en pente, à
deux pas du fleuve. Le fermier-poè-
te porte un chapeau de coolie,
déblaie les gravats, sarcle les ron-
ces, plante des mûriers, bêche,
laboure, sème et bientôt récolte
du riz, du blé et des légumes sur ce
« coteau oriental », cette « pente
de l’Est », Dongpo, dont il fait son
nom de plume. Il vit chichement,
mais du moins, plaisante-t-il,
« sans payer d’impôts et sans ris-
quer [sa] vie entre les mains des
médecins de la capitale ». Comme
toujours, il se fait nombre d’amis
dans tous les milieux, qui lui appor-
tent du vin, l’invitent à dîner et lui
prêtent des livres. Il fonde une
association pour combattre l’infan-
ticide des nouveau-nés, qui fait
des ravages. Il imagine vieillir ici.

Mais l’empereur lui assigne un
lieu d’exil moins dur. Su reprend la
route, sans se presser, rend visite
au passage à son vieil ennemi
Wang Anshi, retiré et malade,
qu’on voit parfois sur son âne en
train de marmonner. Ordres et con-
trordres se suivent. Finalement, on
le rappelle à la cour. L’empereur
est mort, l’héritier n’a que neuf
ans et l’impératrice nomme Su

rédacteur des édits impériaux. En
deux ans, il en écrira huit cents. Il
pourrait, il devrait devenir premier
ministre, mais il ne veut pas d’une
épreuve de force avec ses adversai-
res encore influents à la cour. Il
obtient de partir et retrouve sa chè-
re Hangzhou en juillet 1089, cette
fois comme gouverneur provin-
cial.

Pendant un an et demi, il s’adon-
ne entièrement à la gestion de la
cité : il fonde le premier hôpital
public de Chine, modernise le
réseau d’eau potable et embellit le
lac où il construit une digue qui
porte encore son nom. Il prévient
la cour de l’imminence d’une fami-
ne, mais la bureaucratie est sourde
à ses appels.

Un tableau de Li Konglin, La Réu-
nion des lettrés du lac de l’Ouest,
réunit, autour d’un mécène et de
Su Dongpo, quatorze poètes, pein-
tres et calligraphes. Su est le plus
célèbre : on récite ses vers, on s’ar-
rache ses autographes. Il est rare
qu’un lettré chinois atteigne, en
même temps, une notoriété com-
parable en tant qu’artiste complet.
Les diverses activités de Su ne sont
pour lui qu’un seul mode d’expres-
sion au moyen d’un même
médium, l’encre, l’eau et le pin-
ceau. Su passe une partie de sa vie
le pinceau à la main. Il a longue-
ment pratiqué la calligraphie,
sœur aînée de la peinture. Il maîtri-
se l’encre, aux multiples nuances,
le pinceau, si sensible, la soie ou le
papier, dont la technique, rappelle
l’écrivain Simon Leys, « ne tolère ni
hésitation, ni erreur, ni repentir ».
Su « interprète » à la perfection les
caractères, en un geste rapide où
chaque trait, dit-on en Chine, lais-
se « une empreinte du cœur ».

POUR Su, la peinture, comme
la poésie, est un art sponta-
né, une discipline spirituelle

à laquelle il se livre avec bonheur,
de préférence après deux ou trois
verres de vin de riz, en respectant
les menus détails du motif mais
sans jamais le copier. Il cherche à
s’identifier au sujet, au point
d’oublier son corps, pour atteindre
l’harmonie avec soi-même et avec
le monde, pour retrouver en soi le
rythme de la nature. Il aime les
« parties d’encre » avec ses amis,
où son pinceau vibre au rythme de
son esprit et où jaillissent les
rochers, les tiges de bambou, les
branches noueuses.

L’impératrice douairière, qui esti-
me et protège Su, le rappelle à la

cour. Il sert ensuite comme préfet
à Yingzhou et à Yangzhou, deux vil-
les où il mesure l’étendue de la
famine. Les tigres, assurait Confu-
cius, sont moins dangereux qu’un
pouvoir oppresseur. Su calcule le
nombre de collecteurs d’impôts et
en déduit que la Chine compte
« plus de 200 000 tigres ». Il obtient
l’annulation de toutes les dettes
paysannes puis devient ministre
des rites. Mais la mort de sa fem-
me et celle de l’impératrice
ouvrent une nouvelle période som-
bre. Les ennemis de Su sont de
retour au pouvoir. Ils l’envoient en
province, puis, manipulant le
jeune empereur, « découvrent » un
complot et punissent plus de huit
cents fonctionnaires, dont Su et
son frère. Su est exilé dans le Sud,
aussi loin que possible, d’abord à
Huizhou, près de Canton, où il vit

trois ans en simple citoyen et où il
perd sa jeune concubine,
Zhaoyun, morte de la malaria, à
qui il dédie de beaux vers : « Or de
jade, chair de neige/ que ton esprit
n’ait pas peur… » ; puis à l’extrême
sud de l’empire, sur l’île de Hai-
nan, où il passe encore trois ans.

Ce n’est plus un exil, c’est une
déportation. A Hainan, l’at-
mosphère est tendue entre les abo-
rigènes de l’île et les Chinois, mino-
ritaires. Su est vieux, veuf, malade.
L’humidité le mine et, la nuit, il
doit déplacer son lit détrempé par
la pluie. Il se confectionne un cer-
cueil, creuse une tombe. Mais en
janvier 1100, l’empereur meurt. La
jeune impératrice douairière, épou-
se du défunt, décrète une amnis-
tie. Su peut revenir. Il prend une
dernière fois la route. C’est un
voyage triomphal. Partout, la fou-
le le salue, lui apporte des bouts de
soie, du papier, pour qu’il y écrive
des vers. Une dysenterie amibien-
ne l’épuise. Il n’aura pas le temps
de poursuivre jusqu’à son Sichuan
natal. Le 26 juillet 1101, il écrit son
ultime poème. Le 28 juillet, il rend
l’âme à soixante-quatre ans.

Quelques instants avant sa
mort, un moine bouddhiste ami l’a
encouragé à songer à l’au-delà, à
chercher le chemin du paradis de
l’Ouest. Prononçant ses derniers
mots, Su lui répondit dans un sou-
pir, en bon taoïste : « Ce serait une
erreur que de chercher ce chemin. »

Jean-Pierre Langellier
Dessins : Filipe Abranches

Prochain article :
Murasaki Shikibu,

la première romancière du Japon

b The Gay Genius, The Life and
Times of Su Tungpo,
de Lin Yutang. The John Day
Company, New York, 1947.
b Word, Image and Deed in the
life of Su Shi, de Ronald C. Egan.
Harvard University Press, 1994.
b Su Tung-Po, Selections from a
Sung Dynasty Poet, traduit
par Burton Watson. Colombia
University Press, 1965.
b L’Ami qui venait de l’an Mil, Su
Dongpo, de Claude Roy.
Gallimard, Collection L’un et
l’autre, 1994.
b Histoire de la pensée chinoise,
d’Anne Cheng, Seuil, 2000.
b La Civilisation de la Chine
classique, de Vadime
et Danielle Elisseeff. Arthaud,
Les grandes civilisations, 1990.
b Le Monde chinois,
de Jacques Gernet. Armand Colin,
1999.
b L’immortel, roman
de Patrick Carré. Philippe Picquier
1992.

A lire

« Les parents veulent tous
des enfants brillants/
Brillant, je l’ai été bien trop toute ma vie/
Je te souhaite, mon fils, d’être bête
et stupide/ d’éviter les calamités et de finir
premier ministre »

Quatrain de Su à son fils

Les tigres,
assurait Confucius,
sont moins
dangereux qu’un
pouvoir oppresseur.
Su calcule le nombre
de collecteurs
d’impôts et en déduit
que la Chine
compte « plus
de 200 000 tigres »
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L’EUROPE est devenue
aujourd’hui une terre
d’immigration. Plutôt que
de se considérer comme

une forteresse assiégée dont la
principale préoccupation serait
de renforcer ses défenses contre
des envahisseurs indésirables, il
est temps qu’elle examine cette
réalité aussi sereinement que pos-
sible et s’emploie à l’organiser.

La réflexion ouverte à Marseille
par les ministres de l’intérieur et
de la justice de l’Union européen-
ne va dans ce sens, et il faut s’en
féliciter. En s’interrogeant sur les
perspectives à long terme de l’im-
migration et en soulignant que
celle-ci est, selon toutes les prévi-
sions, appelée à se développer
encore sur le continent européen,
c’est un regard nouveau que por-
tent les Quinze sur le phénomène
migratoire, un regard où le souci
de la répression pourrait enfin
cesser d’être prioritaire pour faire
place à celui d’une régulation
moins rigide.

Le fait nouveau est que le
retour de la croissance rend désor-
mais possible, voire souhaitable,
un large appel à une main-d’œu-
vre étrangère qui viendrait sup-
pléer l’insuffisance démographi-
que des pays européens. De nom-
breux experts ont établi que cet
apport extérieur serait bientôt
nécessaire pour assurer à la fois
le développement de l’économie
et le financement des retraites. Le
rapport de l’ONU avance des chif-
fres qui vont de près de 50 mil-
lions (hypothèse basse) à près de
160 millions (hypothèse haute)
dans les vingt-cinq ou cinquante
ans à venir. Les hommes politi-
ques, en France et ailleurs, sont
conscients de ce retournement de

situation. Alain Juppé avait fait
sensation, il y a dix mois, en affir-
mant, dans un entretien au Mon-
de, que « l’Europe, compte tenu de
sa démographie, aura sans doute
besoin d’apports de main-d’œuvre
étrangère ».

Des voix s’élèvent, à droite
comme à gauche, pour remettre
en cause le dogme de la ferme-
ture des frontières, dont on a
mesuré les conséquences funes-
tes, à la fois pour les immigrés
eux-mêmes, réguliers ou clandes-
tins, et pour la vie politique fran-
çaise, empoisonnée, sous la pres-
sion de l’extrême droite, par de
dangereux relents xénophobes.
Un « délit d’hospitalité », selon
l’expression du philosophe Jac-
ques Derrida, s’est installé pen-
dant plusieurs années.

Les flux migratoires ne se tari-
ront pas au cours des prochaines
décennies. Les inégalités entre
pays riches et pays pauvres vont
continuer de les encourager,
alors même que les progrès des
communications et des trans-
ports, notamment, contribueront
à les favoriser. A terme, l’enjeu
est évidemment le développe-
ment des pays du Sud. En atten-
dant, la mondialisation ne saurait
se limiter à la libre circulation des
marchandises et des capitaux
sans prendre en compte, sous cer-
taines conditions, celle des hom-
mes.

La lutte commune contre l’im-
migration clandestine – l’un des
volets de la rencontre de Mar-
seille – n’aura de sens que si les
Quinze s’entendent aussi sur de
nouvelles lois de l’hospitalité qui
répondent à la fois aux exigences
de la solidarité et à l’intérêt bien
compris de tous.

Suite de la première page

En fait, tout se passe comme si
le Palais hésitait sur la conduite à
tenir. D’un côté, il lève l’assigna-
tion à résidence qui pesait depuis
plus de dix ans sur le principal res-
ponsable islamiste, cheikh Abdes-
salam Yassine, mais de l’autre il
n’hésite pas à censurer les rares
journaux coupables d’avoir fran-
chi des « lignes rouges » tracées
par le Palais ; il parle d’un nouveau
« concept d’autorité », plus respec-
tueux des droits du citoyen, mais
réprime sans ménagement les
manifestations de rue et continue
à interdire de télévision le Coluche
marocain, Bziz…

L’affaire des mosquées illustre
les atermoiements du Palais.
Depuis le début des violences en
Algérie, les mosquées marocaines
– contrôlées par la monarchie –
sont fermées en dehors des heures

de prière pour éviter qu’elles ne
deviennent des lieux de propagan-
de islamiste. Il y a quelques semai-
nes, il a été officiellement question
de les rouvrir et de laisser les asso-
ciations laïques les utiliser comme
autant de lieux d’alphabétisation.
La société civile a applaudi le pro-
jet. Elle l’a fait de façon prématu-
rée : la réforme a été reportée sans
explication.

L’attitude ambiguë du Palais est
surtout perceptible vis-à-vis du
gouvernement. Officiellement, le
roi et son entourage laissent tra-
vailler les ministres en toute liber-
té. A preuve, la rareté des conseils
des ministres présidés par le roi. En
pratique, pourtant, le Palais ne rate
pas une occasion de couper l’herbe
sous les pieds du gouvernement.

Témoin l’affaire de la « cagnot-
te » du téléphone. Le royaume a
bénéficié d’une manne financière
inespérée avec l’attribution d’une
deuxième licence de téléphone
mobile. Or le Palais s’est approprié
la gestion des fonds qui, en toute
logique, auraient dû revenir au gou-
vernement. Les projets de dévelop-
pement financés par la cagnotte
ont certes été étudiés et présentés
par les différents ministères mais
c’est Mohammed VI qui, via le

fonds Hassan II, va les sélectionner
et en tirer tout le profit politique.
« Est-ce qu’on n’est pas face à des
initiatives qui, au final, aboutissent à
l’établissement d’un gouvernement
parallèle ? », s’interroge Mounia
Bennani-Chraïbi, de l’université de
Lausanne. « Le roi assoit sa popula-
rité sur le dos du gouvernement,
dont il s’approprie le travail. Tout ce
qui ne marche pas c’est la faute des
ministres. Et tout ce qui va bien c’est
grâce à Mohammed VI », observe
de son côté un haut fonctionnaire,
sous couvert d’anonymat.

RUMEURS DE REMANIEMENT
La médiocre image de marque

du gouvernement de M. Youssoufi
est injustifiée. Le gouvernement a
ouvert de multiples chantiers,
dépoussiéré quantité de textes
législatifs, lancé maintes réformes
de fond, qu’il s’agisse de l’éduca-
tion ou de la santé. Mais tout ce tra-
vail demandera du temps avant de
porter des fruits. Il s’inscrit dans la
longue durée.

Il est vrai aussi que l’attitude du
gouvernement, son incapacité à
s’émanciper du Palais, facilite la
récupération politique dont il est
victime. Le « gouvernement d’alter-
nance » n’offre pas l’image d’une

équipe unie autour de son premier
ministre. Les ministres socialistes,
qui forment pourtant l’ossature du
gouvernement, se concurrencent
les uns les autres. D’autres, toutes
étiquettes confondues, n’hésitent
pas à se tourner vers le roi pour
solliciter son « haut patronage »
lorsqu’ils organisent des manifesta-
tions officielles.

A quelques jours du discours du
trône, le petit monde politique de
Rabat bruit de rumeurs d’un rema-
niement ministériel annoncé com-
me imminent. En même temps
qu’un resserrement de l’équipe qui
entoure M. Youssoufi (il y a quatre
ministres en charge de l’éduca-
tion !) ce pourrait être l’occasion
d’une clarification des tâches entre
le gouvernement et le Palais.

Le temps presse. Révélé par les
médias, un rapport confidentiel de
la Banque mondiale est venu rappe-
ler des vérités désagréables : au
cours des années 90 la croissance
du royaume a été inférieure à la
plupart des autres pays de la
région ; le chômage progresse for-
tement ; et en 1999, la pauvreté
était en hausse de 50 % par rapport
à 1991.

Jean-Pierre Tuquoi
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…Et l’esprit d’Antigone souffla sur l’Europe
par Gérard Mortier
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C’EST un bel effet de surprise.
Personne ne s’attendait à la déci-
sion de M. Jacob Malik, repré-
sentant de l’Union soviétique au
Conseil de sécurité de l’ONU, et
l’on était si persuadé à Lake-Suc-
cess de la défection soviétique
que l’on avait par avance dévolu
la présidence du Conseil de sécu-
rité au délégué de la Grande-
Bretagne.

En apparence, M. Malik et
l’URSS se déjugent. Ils sem-
blent renoncer au boycott des
Nations unies, qui se poursui-
vait depuis le 13 janvier. Et
déjà certains (M. James Byrnes,
ex-secrétaire d’Etat américain,
entre autres) parlent d’un
heureux revirement soviétique,
sinon d’une victoire diplomati-
que pour l’Ouest.

Ces optimistes, à vrai dire, ne
sont pas très nombreux, et leurs
vues sont difficilement soutena-

bles quand on connaît les com-
mentaires de la presse et de la
radio de Moscou, qui continuent
de condamner avec la même vio-
lence l’attitude des Américains
et des Nations unies dans l’affai-
re de Corée.

Pourquoi M. Malik a-t-il reçu
l’ordre de revenir au Conseil de
sécurité ? Probablement parce
que cette fois il y agira non com-
me simple délégué, mais comme
président. Et l’on peut croire
qu’il usera à fond des pouvoirs
que lui donnera la présidence en
cette conjoncture solennelle,
plus d’un mois après le déclen-
chement des hostilités en Corée.

L’occasion n’est-elle pas excel-
lente pour lui de proclamer au
monde entier le pacifisme de
l’URSS et de mettre chacun des
membres du Conseil en face de
ses responsabilités ?

(29 juillet 1950.)

POLYNICE et Etéocle ne
tiennent pas l’accord qui
leur imposait l’alternance
du pouvoir. Une guerre

civile s’ensuit, les deux frères s’en-
tre-tuent dans la bataille. Créon
s’empare du pouvoir et promulgue
un édit selon lequel le frère rebelle
n’aura droit à aucune sépulture,
pour servir d’avertissement à tout
soulèvement éventuel. Antigone,
leur sœur, n’accepte pas cet édit et,
obéissant à une « loi non écrite »,
ensevelit son frère. Créon la fait
arrêter, refuse d’entendre ses rai-
sons, et la condamne à mort. Créon
et Antigone : un poème sur la rai-
son d’Etat et l’éthique.

La tragédie de Sophocle fascine
la civilisation occidentale depuis
deux mille cinq cents ans. Des cen-
taines d’auteurs se sont emparés du
personnage d’Antigone et l’ont
chanté de manière toujours diffé-
rente : jeune fille fragile et désar-
mée, elle ne combat ni pour le roi,
comme Jeanne d’Arc, ni pour son
époux, comme Fidelio, et pas non
plus pour son peuple, comme
Judith. Sa seule force repose dans la
croyance qui est la sienne, selon
laquelle les « lois non écrites » ne
sauraient être transgressées. Elle ne
crée aucune idéologie mais expli-
que simplement pourquoi elle a agi
ainsi et ne pouvait pas agir autre-
ment, même si elle a dû tout sacri-
fier pour cela. Elle est une héroïne
par excellence : forte parce que vul-
nérable.

Récemment, les pays européens
ont réagi de façon impulsive, com-
me Antigone, à la participation au
gouvernement autrichien d’un parti
populiste de droite. La raison d’Etat
leur donne tort. En ce temps de

deal, on considère Antigone com-
me une hystérique et ses « lois non
écrites » comme le code d’une sec-
te. Mais les « lois non écrites » – ce
domaine situé aux confins des
droits de l’homme et de leur articu-
lation dans la Constitution – consti-
tuent l’élément principal de l’évolu-
tion de toute société humanitaire.
C’est le domaine utopique où
s’ébattent les poètes et les philoso-
phes. Comment serions-nous arri-

vés à la Déclaration des droits de
l’homme sans le Sermon sur la mon-
tagne du Nouveau Testament, l’Es-
sai de Montaigne sur les cannibales,
les Métamorphoses d’Ovide, les
Voyages de Gulliver de Swift ou La
Flûte enchantée de Mozart ?

La Montée de l’insignifiance, de
Castoriadis, Les Identités meurtriè-
res, de Maalouf, Culture et impéria-
lisme, de Saïd, Règles pour le parc
humain, de Sloterdijk, Harmonie et
violence, de Cacciari, Vita activa, de
Hannah Arendt, ne constituent
qu’un choix très bref des entreprises
tentées pour sonder et définir ces
limites entre utopie et réalité, et ce à

un rythme toujours plus contrai-
gnant du fait des mutations prodi-
gieuses subies par notre société.
C’est justement parce que les lois
écrites ne sont pas en mesure de sui-
vre les modifications turbulentes de
la société que l’éthique des « lois
non écrites », formulées par les pen-
seurs et les artistes, prend une
importance toujours plus grande.

Une société médiatique s’y trou-
ve confrontée, qui anéantit l’esprit

d’Antigone avec des histoires
d’épouvante sur ce qu’on nomme
les sanctions, avec des plébiscites
qui sonnent comme les énigmes du
sphinx de Thèbes, avec des actions
qui sont du soi-disant théâtre, et
non pas du théâtre incitant à l’ac-
tion, et des « love-parades » plutôt
que « l’Amour de loin ».

L’humanisme vit par la « mémoi-
re », et l’art est un partenaire privi-
légié pour la confection de cette
mosaïque du souvenir. C’est pour-
quoi l’art est toujours politique,
mais les affaires de l’Etat – la politi-
que – ne sauraient en aucun cas en
constituer la mission. L’art doit pro-

voquer la conscience politique des
citoyens afin qu’ils choisissent la
meilleure politique possible. Par
son effet stimulateur sur la
« mémoire », l’art provoque l’ac-
tion qui fait avancer l’évolution
humanitaire, tandis que toute idéo-
logie politique – bien qu’elle projet-
te l’avenir – met un frein au pro-
grès de cette histoire. Dans ce
sens, l’art devient une langue mor-
te si l’on transforme la tradition en
idéologie.

Les festivals, Salzbourg en tête,
sont de ce fait politiques par essen-
ce ; parce qu’ils naissent de la médi-
tation sur la tradition et de la mélan-
colie qui en découle, puisque l’art
ne semble pas en mesure de trans-
former les utopies en histoire de
l’humanité ; parce que la confronta-
tion de différentes formes d’art pla-
ce ici des idées fondamentales et
des sentiments semblables sous des
éclairages différents, et révèle de ce
fait des problèmes existentiels ; par-
ce que le public des festivals consa-
cre son temps libre à l’art, et que ce
dernier ne devrait donc pas être pro-
posé comme un quelconque objet
de consommation à admirer, mais
comme un sujet de communication
excitant.

Pour parvenir à cela, il faut rom-
pre la tradition comme on rompt le
pain, afin que l’avenir y puise sa
nourriture. Ce n’est qu’ainsi qu’An-
tigone – enterrée vive – restera
vivante, et qu’elle pourra dénoncer
tout acte sacrifiant l’éthique sur
l’autel de la raison d’Etat comme un
coup porté à la société humaine.

Gérard Mortier est directeur
artistique du Festival de Salzbourg.

ÉDITORIAL

Les lois de l’hospitalité

L’an I
du règne
de Mohammed VI

La faute de Mme Notat par Alain Lipietz

EN refusant d’agréer l’ac-
cord Medef-CFDT sur l’as-
surance-chômage, Marti-
ne Aubry et Laurent

Fabius ont sauvé l’essentiel. Au
2 janvier 2001, M. Martin, licencié
économique après trente ans de
cotisations Assedic, touchera ses
allocations. On n’exigera pas de lui
qu’il reprenne n’importe quel
emploi. Il ne verra pas passer sous
son nez les « bonnes offres » réser-
vées aux « bons candidats ». Mais
la blessure terrible infligée à l’idée
d’une démocratie plurielle, diver-
sifiée, enracinée dans la société
civile, sera longue à cicatriser. Et
on les entend déjà ricaner, les jaco-
bins de tout poil : « Regardez ! si
demain on laisse les Corses légiférer
pour eux-mêmes, eux aussi s’enten-
dront entre coquins ! Seul le Peuple
souverain de la République une et
indivisible peut, à travers son Parle-
ment, édicter les normes sociales. »

Alors, affirmons-le malgré tout :
oui, à côté de la démocratie parle-
mentaire, il faut que se dévelop-
pent d’autres formes de démocra-
tie : directe, partenariale, sociale,
régionale, associative, participati-
ve, etc. Et la CFDT a eu raison de
défendre ce principe. Mais alors,
enchaînons : toute forme nouvelle
de démocratie doit être encore
plus démocratique que l’ancienne.

Or l’accord Medef-CFDT accumu-
lait les tares prêtées à la démocra-
tie non parlementaire. De la part
de la direction de la CFDT, l’avoir
ratifié, s’y être accrochée, c’était
plus qu’un crime : une faute. Et
même quatre.

Première faute : des négocia-
teurs non représentatifs. La démo-
cratie partenariale, comme la parle-
mentaire, est une démocratie indi-
recte. Les délégués doivent être
représentatifs. Or la CFDT n’enca-
dre que 3 % des salariés ; elle refu-
se l’organisation autonome des
chômeurs (telle que la tente le
Mouvement national des chô-
meurs et précaires), principaux
intéressés à cette négociation, et
même l’organisation particulière
des chômeurs en son sein.

Deuxième faute : sur la crédibili-
té du mandataire. Il ne doit en
aucun cas être « acheté » par le
partenaire. En ne refusant pas
avec véhémence l’indécente propo-
sition du Medef selon laquelle
seuls les signataires de l’accord
pourraient être administrateurs
syndicaux des organismes paritai-
res, la CFDT a prêté le flanc au
soupçon. Comme si l’on décidait
que seuls seraient payés les dépu-
tés d’accord avec le gouverne-
ment, que seuls pourraient être
salariés d’une association 1901

ceux qui seraient d’accord avec la
majorité de son bureau !

Troisième faute, cette fois con-
tre le premier principe de toute
démocratie : le principe majoritai-
re. Les syndicats signataires (CFDT
et CFTC) représentent à peine le
tiers des voix aux élections profes-
sionnelles. Cette faille de la démo-
cratie partenariale existait depuis
1945, mais c’est justement un des
plus gros progrès de la loi Aubry II
que d’avoir introduit le principe
majoritaire dans les accords profes-
sionnels.

Quatrième faute, la plus grave :
le viol du pacte social. Si nous
obéissons aux lois, aux accords,
aux conventions, même si nous n’y
gagnons rien aujourd’hui, c’est
que nous savons que demain, en
cas de besoin, ils joueront en notre
faveur. C’est particulièrement
indispensable pour les garanties
sociales fondées sur le principe de
répartition, comme l’Unedic, la
santé ou la retraite. Je cotise
aujourd’hui pour les chômeurs, les
vieux, les malades, parce que je
sais que demain, en cas de besoin,
d’autres feront de même pour moi.
A M. Martin, le Medef et la CFDT
voulaient expliquer : « Vous croyiez
avoir droit à des prestations parce
que vous avez cotisé ? Eh bien plus
maintenant. Il faudra prouver que

vous le méritez ! » Comme si une
coalition de rencontre décidait à la
Caisse d’assurance vieillesse :
« Vous croyiez avoir droit à la retrai-
te parce que vous avez cotisé quaran-
te ans ? Eh bien non, dorénavant il
faudra faire trois heures de travaux
d’intérêt collectif par semaine. »

On voudrait décrédibiliser les
retraites par répartition gérées en
partenariat, on ne s’y prendrait
pas autrement. « Si c’est ça leur
démocratie, penseront tous les
M. Martin, n’en parlons plus. Je pré-
fère des assurances vieillesse ou chô-
mage par capitalisation. Au moins,
je serai protégé par le droit de pro-
priété et le code civil. »

Soyons clairs : les majorités par-
lementaires ont autant de lois scé-
lérates à leur actif. Mais les parti-
sans de la démocratie plurielle se
doivent d’être exemplaires. Cette
remarque vaut pour les administra-
teurs des caisses d’épargne qui,
sitôt celles-ci transformées en coo-
pératives, ont organisé des élec-
tions truquées. Elle vaudrait pour
les élus corses qui profiteraient du
« pouvoir législatif encadré » pour
sacrifier la loi littoral aux spécula-
teurs.

Alain Lipietz est député (Vert)
européen.

IL Y A 50 ANS, DANS 0123

Le retour de l’URSS aux Nations unies

Comment serions-nous arrivés
à la Déclaration des droits de l’homme sans
« le Sermon sur la montagne » du Nouveau
Testament, « l’Essai » de Montaigne
sur les cannibales, les « Métamorphoses »
d’Ovide, les « Voyages de Gulliver » de Swift
ou « La Flûte enchantée » de Mozart ?
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Chauvin devient
américain

Le laboratoire Chauvin, spé-
cialiste montpelliérain de l’oph-
talmologie, est passé sous la
coupe, lundi 24 juillet, du fabri-
cant de lentilles américain
Bausch & Lomb, pour 1,6 mil-
liard de francs. « La recherche
d’une taille critique nécessaire au
développement des produits et à
une implantation mondiale né-
cessitait de s’adosser à une struc-
ture plus importante », a déclaré
au Monde Bernard Chauvin,
l’actuel directeur général, qui
reste aux commandes de l’en-
treprise. Sous sa houlette, le la-
boratoire familial est passé
d’un chiffre d’affaires de
100 millions de francs en 1983 à
700 millions en 1999, et a pris
une dimension européenne
grâce à l’acquisition de la socié-
té toulousaine Opsia, spécialiste
des implants oculaires, de la di-
vision d’ophtalmologie du bri-
tannique Smith & Nephew et de
l’allemand Ankerpharma. « La
société devient américaine, mais
c’est la rançon du succès, et un
passage obligé pour continuer
notre développement », estime
M. Chauvin.

200 indépendants
b Environ 200 laboratoires
indépendants existent encore en
France, contre 400 il y a 25 ans.
b Les quatre plus importants sont
les Laboratoires Servier (10 milliards
de francs de chiffre d’affaires), Pierre
Fabre (7,3 milliards), Fournier et
Beaufour (4,1 milliards). Le
laboratoire Boiron (1,2 milliard),
leader mondial de l’homéopathie,
occupe une place à part. 
b Une trentaine de laboratoires ont
un chiffre d’affaires compris entre
200 et 500 millions de francs.
Environ 170 réalisent un chiffre
d’affaires inférieur à 200 millions de
francs.
b Les laboratoires français sont
des cibles pour des groupes

étrangers. En 1997, l’américain
Warner-Lambert (devenu Pfizer) a
racheté les laboratoires Jouveinal. En
1998, l’italien Chiesi s’est emparé du
laboratoire Jacques Logeais. En 1999,
un autre italien, Recordati, a mis la
main sur Doms Adrian puis, en juin
2000, sur Bouchara. Au début de
l’année, le monégasque Théramex
est tombé dans l’escarcelle de
l’allemand Merck. Le 24 juillet,
Chauvin a été racheté par
l’américain Bausch & Lomb. Le
27 juillet, la société luxembourgeoise
LifeScience a signifié au Conseil des
marchés financiers son intention de
poursuivre l’achat de titres
d’Arkopharma, dont elle détient
déjà 12,6 %.

Jusqu’à 120 soldats
L’Airbus militaire A-400M est un avion de transport équipé de

quatre turbopropulseurs. Il pèse 130 tonnes et peut charger jusqu’à
37 tonnes dans un volume de 356 m3. Il peut transporter des hélicop-
tères et jusqu’à 120 soldats avec tous leurs équipements. Mesurant
14,7 mètres de haut et 42,2 mètres de long pour une envergure de
42,4 mètres, il peut voler jusqu’à 780 km/h, une vitesse de 30 % supé-
rieure à celle des modèles actuels. 

Son rayon d’action est de 5 440 kilomètres ; chargé de 30 tonnes, il
n’a besoin de faire le plein de carburant que tous les 4 400 kilo-
mètres. Comme de nombreux avions, il peut être ravitaillé en vol.

L’Europe choisit Airbus pour le transport militaire
SEPT PAYS européens ont an-

noncé, jeudi 27 juillet, leur inten-
tion d’acheter 225 Airbus A-400M,
faisant ainsi un pas supplémen-
taire vers la constitution d’une dé-
fense européenne. L’avion de
transport militaire mis au point
par Airbus Military Company, fi-
liale d’Airbus Industrie, a été, sans
surprise, préféré aux deux appa-
reils proposés par les Américains,
le C-17 de Boeing et le C-130 de
Lockheed Martin, et à l’AN70 pré-
senté par le consortium russo-
ukrainien Antonov.

Dans un communiqué commun
publié au Salon aéronautique de
Farnborough (Grande-Bretagne),
les ministres de la défense alle-
mand, belge, britannique, espa-
gnol, français, italien et turc ont
toutefois fait valoir qu’ils devaient
encore se mettre d’accord sur le
prix de l’appareil. Il s’agit « de loin
du plus gros programme conjoint
européen dans l’industrie de la dé-
fense depuis que nous en faisons »,
a rappelé jeudi le ministre français
de la défense, Alain Richard.

Le lancement industriel de l’ap-
pareil pourrait intervenir d’ici à
mars 2001. L’A-400M a été conçu
en fonction des spécifications des
états-majors européens exprimées
en 1996. La livraison des premiers
appareils, dont le coût unitaire
s’élève à 85 millions d’euros, est at-
tendue en 2007. Le programme
A-400M représente un coût de dé-
veloppement de 5 milliards d’eu-
ros.

La France s’est engagée jeudi à
commander 50 A-400M, la Bel-
gique 7, le Luxembourg 1, l’Alle-

magne 73, l’Italie 16, l’Espagne 27,
la Turquie 26 et la Grande-Bre-
tagne 25. Le marché potentiel de
l’A-400M est estimé à quelque
1 250 appareils, la moitié au moins
des 2 500 avions de transport mili-
taire de 15 à 20 tonnes actuelle-
ment en activité à travers le monde
devant être remplacée dans les an-
nées à venir. 

MOTORISTES EN DISCUSSIONS
L’A-400M sera vraisemblable-

ment équipé par des turbopropul-
seurs développés par l’ensemble

des motoristes. Deux solutions, le
BR700-TP de Rolls-Royce et le
M138 développé par Turboprop In-
ternational, qui regroupe la Snec-
ma, MTU (filiale de DaimlerChrys-
ler), FiatAvio et l’espagnol ITP se
présentent. Mais aussi bien Jean-
Paul Béchat, PDG de la Snecma,
que John Cheffins, directeur géné-
ral de Rolls-Royce, ont confirmé à
Farnborough que les discussions
entre les différentes parties en vue
de présenter une offre commune
en étaient à un stade très avancé.

Si le chiffre de 225 intentions de
commandes annoncé jeudi se situe
en dessous des 288 initialement en-
visagées, il est toutefois nettement
supérieur au seuil de 150 présenté
par les industriels comme le mini-
mum pour pouvoir lancer le pro-
gramme. Hors d’Europe, l’Afrique
du Sud et le Brésil ont été cités par-
mi les pays intéressés. Ce projet re-
présente environ 35 000 emplois en
Europe, dont 7 000 en France, se-
lon les estimations du Groupement
des industries françaises aéronau-
tiques et spatiales. – (Reuters, AFP.)

SANTÉ Envisagée il y a quinze
mois comme une contribution à la ré-
duction des dépenses de santé, la
suppression du remboursement de
300 à 400 médicaments dont l’intérêt

médical est jugé insuffisant ne de-
vrait pas avoir lieu. Le gouvernement
devrait plutôt annoncer dans les pro-
chains jours une baisse progressive
du prix de ces « vieux » médicaments.

b CETTE DÉCISION devrait permettre
aux 200 laboratoires familiaux fran-
çais, qui réalisent avec ces produits,
en moyenne, 30 % de leur chiffre
d’affaires, de tenter de s’adapter.

b LA SUPPRESSION du rembourse-
ment de ces médicaments a été un su-
jet de discorde dans l’industrie phar-
maceutique. Les grands groupes y
sont favorables, voyant là un moyen

d’accélérer la concentration, tandis
que les petits laboratoires tentent de
s’accrocher à des produits très ren-
tables dont les frais de recherche sont
amortis depuis longtemps. 

Les petits laboratoires pharmaceutiques français en sursis
L’annonce prochaine d’une baisse progressive du prix de plusieurs centaines de « vieux » médicaments, choisie par le gouvernement 

de préférence à la suppression brutale de leur remboursement, donne un peu de répit à 200 fabricants déjà fragilisés
ENVISAGÉE il y a quinze mois

comme une contribution possible
à la réduction des dépenses de
santé, la suppression du rembour-
sement par la Sécurité sociale de
300 à 400 médicaments dont l’in-
térêt médical est jugé insuffisant
par l’Agence française de sécurité
sanitaire des produits de santé ne
devrait pas avoir lieu. Cinq classes
thérapeutiques particulièrement
menacées – les veinotoniques
contre les jambes lourdes (Daflon,
Veinamitol, Gingkor, Cyclo 3...),
les vasodilatateurs qui améliorent
le fonctionnement du système cir-
culatoire (Praxylène, Tanakan...),
les mucolytiques qui fluidifient les
sécrétions bronchiques (Mucola-
tor..), les calcium et magnésium –
échapperaient à une décision qui
aurait pu mettre en difficulté les
laboratoires pharmaceutiques
français familiaux, dits indépen-
dants (LFI).

Les LFI réalisent une part signi-
ficative de leur chiffre d’affaires
– de 30 % en moyenne, et pouvant
aller jusqu’à 90 % pour certains,
selon l’Association des labora-
toires et firmes de santé (ALFIS) –
avec ces médicaments qui ont
pour vocation de « faciliter la vie
quotidienne des malades ». Selon
une source proche du dossier,
seuls une trentaine de ces produits
devraient être exclus de la liste des
médicaments remboursés par la
collectivité, et Martine Aubry de-
vrait annoncer dans les prochains
jours, pour ces classes sur la sel-
lette, un objectif de baisse de prix
de 20 % échelonnée sur trois ans.

Une manière de permettre aux
LFI, qui s’estiment « plutôt satis-
faits » de l’orientation que semble
prendre le gouvernement, de pla-
nifier et gérer dans le temps la
baisse de chiffre d’affaires.

La suppression ou non du rem-
boursement de ces médicaments
de plus de vingt ans, connus et ap-
préciés des patients, est un sujet
de discorde au sein de l’industrie
pharmaceutique. L’association des
laboratoires internationaux de re-
cherche, qui regroupe les multina-
tionales, s’est clairement pronon-
cée au cours d’une conférence de
presse le 7 juillet en faveur « de la
modernisation régulière de la liste
des médicaments remboursés » et
regrette « qu’aucune décision n’ait

été encore prise, notamment suite à
la réévaluation du service médical
rendu ». Au contraire, les labora-
toires français indépendants mi-
litent depuis de nombreuses an-
nées, et avec succès, pour leur
maintien. Les frais de recherche
étant amortis depuis longtemps,
ils génèrent des profits intéres-
sants.

INNOVER ET S’INTERNATIONALISER
« La véritable innovation est celle

qui dure, précise au Monde Jean-
Luc Bélingard, vice-président des
laboratoires Pierre Fabre. Ces mé-
dicaments commercialisés depuis
des années ont fait leurs preuves,
alors que des molécules décrétées
innovantes sont parfois retirées un

an après leur mise en marché ou
présentent de forts effets se-
condaires. »

L’enjeu de cette bataille qui
porte seulement sur quelques mil-
liards de francs, alors que le mar-
ché français des médicaments est
estimé à 120 milliards, met en re-
lief la fragilité des 200 indépen-
dants, fortement dépendants des
ventes de ces produits anciens.
« Ces laboratoires sont très protégés
par les pouvoirs publics, estime un
analyste financier. Ils bénéficient
d’une bienveillance absente hors de
nos frontières qui les a artificielle-
ment maintenus la tête hors de
l’eau pendant des années. Toutefois,
s’ils ne parviennent pas à lancer de
nouveaux médicaments rapide-
ment, ils risquent d’enregistrer une
forte chute de leur rentabilité. »

La capacité à innover et à s’in-
ternationaliser est un enjeu ma-
jeur pour leur avenir. Les plus im-
portants, et spécialement les
quatre premiers (Servier, Pierre
Fabre, Beaufour-Ipsen et Four-
nier), l’ont bien compris, mais au-
ront-ils les moyens de le faire sans
renoncer à leur indépendance et
sans s’adosser à des grands
groupes qui leur offrent les capa-
cités financières suffisantes à leurs
ambitions ? Ce n’est pas certain.
D’ores et déjà Beaufour-Ipsen a
ouvert son capital à deux finan-
ciers (Paribas et CDC) et Pierre
Fabre préparerait son introduction
en Bourse d’ici deux ou trois ans.
Les successions prévisibles à la
tête de ces groupes – les fonda-
teurs sont âgés et devront bientôt

passer la main – pourraient égale-
ment changer la donne. 

Le contexte international est dif-
ficile : le coût du développement
des médicaments est croissant, la
vie des produits se raccourcit, les
fusions et acquisitions donnent
naissance à des mastodontes aux
budgets de recherche et dévelop-
pement considérables. A titre
d’exemple, celui du nouveau nu-
méro un mondial, l’américain Pfi-
zer, s’établit à 28 milliards de
francs, soit sept fois le chiffre d’af-
faires de Beaufour ou Fournier
(4,1 milliards de francs) et presque
trois fois celui de Servier (10 mil-
liards de francs). « La masse cri-
tique sur le plan de la recherche est
un concept qui commence à être dé-
passé, même s’il conserve du sens
pour le développement et le marke-
ting », relève M. Belingard. 

S’ALLIER OU DISPARAÎTRE
Avec les nouvelles technologies

(la chimie combinatoire, la géno-
mique, le screening), les labora-
toires de taille moyenne peuvent
obtenir autant de succès que les
grands groupes dans la découverte
de molécules. « Certains pourraient
s’inscrire comme de véritables parte-
naires des sociétés de biotechnolo-
gie, à l’instar de Beaufour, qui s’est
fixé un objectif de 50 % de son chiffre
d’affaires dans ce domaine d’ici cinq
ans », analyse Grégory Soudan, de
l’Institut Xerfi. Selon M. Bélingard,
les fusions répondent aux problé-
matiques des grands laboratoires,
dont les structures considérables
ne peuvent être financées que par
le lancement annuel de deux ou
trois molécules générant un chiffre
d’affaires supérieur à 1 milliard de
dollars. « Nous pouvons nous
contenter d’une innovation majeure
tous les deux ou trois ans sur des seg-
ments thérapeutiques très ciblés
(pour Pierre Fabre, l’oncologie et les
maladies cardiovasculaires) et obte-
nir une masse critique virtuelle en
contractant des alliances pour le dé-
veloppement et la promotion des
produits », explique M. Bélingard.
Les partenariats se sont multipliés.
Pierre Fabre a ainsi passé des ac-
cords avec le britannique Glaxo-
Wellcome ou le franco-allemand
Aventis, Beaufour avec l’américain
Pfizer, Fournier avec l’américain
Abbott et l’allemand Bayer.

Pour les laboratoires de taille
plus modestes (réalisant de 20 à
500 millions de francs de chiffre
d’affaires), la problématique est

différente. Centrés sur le marché
français, proposant peu d’innova-
tions, et pilotés par des hommes de
caractère qui « vendent ou dispa-
raissent mais s’associent rarement »,
ces laboratoires familiaux ont rare-
ment su prendre le virage de l’in-
ternationalisation et de l’innova-
tion. Ils peuvent toutefois être la
cible d’entreprises européennes
moyennes (quelques milliards de
francs de chiffre d’affaires) qui

tentent de conforter leur présence
en Europe. Par ailleurs, les labora-
toires japonais ou les groupes
américains qui entendent étoffer
leur présence sur le Vieux
Continent pourraient être intéres-
sés par une force commerciale ou
l’établissement d’une tête de pont
en France, comme l’illustre la re-
prise, lundi 24 juillet, du labora-
toire montpelliérain Chauvin, spé-
cialisé en ophtalmologie, par le
groupe américain Baush & Lomb. 

Florence Bal 

Pechiney cherche à surmonter l’échec de la fusion avec Alcan et Algroup
TROIS MOIS APRÈS l’échec de la fusion entre

le canadien Alcan, le suisse Algroup et Pechiney
(Le Monde du 14 avril), la présentation de la nou-
velle stratégie du fabricant français d’aluminium
était particulièrement attendue. La publication
des résultats du premier semestre 2000, jeudi
27 juillet à Paris, a permis à son PDG, Jean-Pierre
Rodier, de se montrer d’emblée rassurant. « C’est
la première fois depuis vingt-cinq ans que Pechiney
a à la fois une forte rentabilité et un bilan solide lui
permettant des marges de manœuvre », a-t-il dé-
claré.

Son entreprise présente une belle santé finan-
cière. Sur les six premiers mois de l’année, le
chiffre d’affaires proforma est en hausse de
36 %, à 5,23 milliards d’euros. Le résultat net a
certes baissé de 57 %, mais, hors éléments excep-
tionnels, il augmente de 54,5 %, à 187 millions
d’euros. « L’entreprise a répondu aux attentes »,
note Russel Skirrow, analyste chez Merrill Lynch
Global Securities.

Pour atteindre ces résultats, le groupe français
a bénéficié d’un environnement très favorable
avec la hausse du prix de l’aluminium (+ 24 % sur
la période) et la force du dollar. Sa marge opéra-
tionnelle s’est, certes, améliorée de 201 millions
d’euros (+128 %), mais plus de 80 % de ce gain est
lié à ces facteurs extérieurs. M. Rodier a donc
souligné qu’il était nécessaire « de poursuivre les

efforts » et d’accélerer le développement du pro-
gramme « Progrès continus », qui vise à réduire
les coûts de 20 % en cinq ans.

Pechiney, après l’échec de la fusion, est encore
dans une période de transition. « Des économies
de coût, des restructurations. nous ne connnaissons
que cela. Ce groupe a besoin d’autre chose, d’am-
bition, de vision », souligne un syndicaliste. « Il
n’y a aucune dynamique dans le groupe. Personne
ne sait plus où il est », ajoute un cadre, plus cri-
tique. 

PROJETS DE CROISSANCE
Les plus affectés sont ceux qui figuraient dans

l’organigrammme de direction du nouveau
groupe qui aurait été formé avec Alcan. Pendant
plus de neuf mois, ils ont participé à de multiples
réunions, essayé d’élaborer une nouvelle identi-
té. Beaucoup se voyaient déjà aspirés vers des
fonctions plus élevées. Pour eux, le contrecoup
est brutal. Interrogé sur l’état des troupes,
M. Rodier a reconnu qu’un sondage interne ré-
vélait que « 70 % des cadres regrettaient que la fu-
sion n’ait pas eu lieu ».

L’état d’esprit chez les autres salariés n’est
guère plus enthousiaste. Peu associés au proces-
sus de fusion, ils regardaient avec méfiance ce
rapprochement et ont accueilli avec un certain
soulagement son échec. « Les conséquences sur

notre patrimoine industriel auraient été lourdes
et irrécupérables. Au moins rien d’irréversible
ne s’est fait », explique un opposant à la fusion.
Mais, le premier sentiment d’apaisement passé,
l’inquiétude s’est réinstallée. « On s’aperçoit
qu’aucun de nos problèmes de fond n’est réglé »,
dit un salarié. Alors que les rapprochements
se sont accélérés dans le secteur de l’aluminium,
beaucoup s’interrogent sur le rôle futur de
Pechiney. Après l’échec de la fusion à trois,
Pechiney semble avoir caressé l’idée d’empêcher
le rapprochement de ses deux anciens parte-
naires Alcan et Algroup. En vain. Les salariés se
demandent si Pechiney peut rester seul ou s’il a
encore la capacité de jouer les fédérateurs du
secteur.

Jean-Pierre Rodier a donc cherché, jeudi, à es-
quisser de nouvelles lignes directrices, en annon-
çant une série de projets de « croissance ren-
table » – acquisition dans l’alumine, dans
l’emballage, développement de la nouvelle
technologie AP 50... – pour doubler d’ici cinq ans
les capitaux engagés de l’entreprise. Un éventuel
rachat de VAW (filiale aluminium de l’allemand
E.ON) « n’est pas dans le champ du possible », a
affirmé M. Rodier, car il se heurterait aux auto-
rités de la concurrence.

Laure Belot et Martine Orange

Un avertissement de Nokia
fait chuter la Bourse d’Helsinki
LE COURS DE L’ACTION du groupe finlandais Nokia, numéro un
mondial de la fabrication de téléphones portables, deuxième société
européenne en termes de capitalisation boursière et de loin princi-
pale valeur de la Bourse d’Helsinki, s’est effondré jeudi 27−juillet. Le
titre a accusé une lourde perte de 21−% en clôture, à 45 euros, et se
ressaisisait un peu vendredi 28−juillet en gagnant 2,2−% dans la mati-
née. Le groupe a annoncé une forte progression de 62−% de son bé-
néfice avant impôts au deuxième trimestre, tout en mettant en garde
les investisseurs sur ses bénéfices futurs. Selon Nokia, son bénéfice
par action (BPA) pour le troisième trimestre sera probablement infé-
rieur à celui du deuxième trimestre. | Il a toutefois ajouté que le BPA
devrait être au moins égal à celui du troisième trimestre 1999 et qu’il
devrait ensuite remonter au quatrième trimestre 2000. La baisse du
titre Nokia a entraîné celle de l’indice boursier finlandais HEX, qui a
perdu 16−% en clôture jeudi. Cette nouvelle intervient une semaine
après que le numéro trois mondial des téléphones portables, le sué-
dois Ericsson, eut lui-même lourdement pesé sur les marchés bour-
siers en Europe en se montrant réservé sur ses propres perspectives
de résultats.

Un supermarché bancaire européen
pour les entreprises 
CINQ BANQUES européennes (la française Société générale, l’espa-
gnole BSCH, la britannique Royal Bank of Scotland, l’italienne San-
paolo IMI et l’allemande Commerzbank) ont décidé de s’allier pour
lancer un supermarché virtuel de la finance à destination des entre-
prises et des investisseurs institutionnels. Cette plate-forme, qui
commercialisera des produits et services de gestion de trésorerie et de
placement, devrait être opérationnelle au printemps 2001. Elle aura la
forme d’une société commune aux cinq établissements financiers, qui
en détiendront chacun 20−%. |
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ASIE - PACIFIQUE

Indices cours Var. % Var. %Zone Asie 9 h 57 f sélection 28/07 27/07 31/12

TOKYO NIKKEI 225 15838,57 ± 2,12 ± 16,35

HONGKONG HANG SENG 17183,93 ± 1,53 1,31

SINGAPOUR STRAITS TIMES 2043,57 ± 0,65 ± 17,58

SÉOUL COMPOSITE INDEX 87,55 ± 5,11 ± 32,66

SYDNEY ALL ORDINARIES 3219,10 ± 0,14 2,11

BANGKOK SET 20,46 ± 0,68 ± 41,11

BOMBAY SENSITIVE INDEX 4294,88 0,32 ± 14,20

WELLINGTON NZSE-40 2113,23 0,63 ± 4,24

17183,93

HONGKONG Hang Seng

17920

17077

16234

15390

14547

13704
[ [ [

28 A. 14 J. 28 J.

15838,57

TOKYO Nikkei

18439

17919

17399

16878

16358

15838
[ [ [

28 A. 14 J. 28 J.

101,13

EURO / YEN

102,9

101,4

99,9

98,5

97

95,5
[ [ [

28 A. 14 J. 28 J.

AMÉRIQUES

Indices cours Var. % Var. %Amérique 9 h 57 f sélection 27/07 26/07 31/12

ÉTATS-UNIS DOW JONES 10586,13 0,66 ± 7,92

ÉTATS-UNIS S&P 500 1449,62 ± 0,19 ± 1,34

ÉTATS-UNIS NASDAQ COMPOSITE 3842,23 ± 3,65 ± 5,58

TORONTO TSE INDEX 10696,23 ± 2,01 27,13

SAO PAULO BOVESPA 16948,73 ± 1,01 ± 0,84

MEXICO BOLSA 372,11 ± 1,61 ± 7,34

BUENOS AIRES MERVAL 508,64 ± 1,16 ± 7,60

SANTIAGO IPSA GENERAL 97,42 ± 0,33 ± 31,87

CARACAS CAPITAL GENERAL 6705,51 0,77 23,76

0,928

EURO / DOLLAR

0,964

0,949

0,935

0,920

0,906

0,891
[ [ [

28 A. 14 J. 28 J.

10586,13

NEW YORK Dow Jones

10934

10807

10680

10553

10426

10299
[ [ [

28 A. 14 J. 27 J.

3842,23

NEW YORK Nasdaq

4274

4052

3830

3608

3386

3164
[ [ [

28 A. 14 J. 27 J.

EUROPE

Indices cours Var. % Var. %Europe 9 h 57 f sélection 28/07 27/07 31/12

EUROPE EURO STOXX 50 5116,87 0,38 4,33

EUROPE STOXX 50 4872,12 0,49 2,73

EUROPE EURO STOXX 324 426,66 0,10 2,51

EUROPE STOXX 653 382,80 0,22 0,87

PARIS CAC 40 6485,50 ± 0,40 8,85

PARIS MIDCAC .... .... ....

PARIS SBF 120 4385,39 ± 0,46 8,21

PARIS SBF 250 .... .... ....

PARIS SECOND MARCHEÂ .... .... ....

AMSTERDAM AEX 672,24 0,02 0,12

BRUXELLES BEL 20 3061,83 0,07 ± 8,34

FRANCFORT DAX 30 7147,42 ± 0,50 2,72

LONDRES FTSE 100 6356,10 0,06 ± 8,28

MADRID STOCK EXCHANGE 10642,40 ± 0,78 ± 8,58

MILAN MIBTEL 30 46381,00 ± 0,11 7,89

ZURICH SPI 8004,70 0,15 5,74

6356,10

LONDRES FT100

6626

6508

6390

6271

6153

6035
[ [ [

28 A. 14 J. 28 J.

6485,50

PARIS CAC 40

6673

6544

6414

6285

6156

6027
[ [ [

28 A. 14 J. 28 J.

7147,42

FRANCFORT DAX 30

7555

7411

7267

7123

6979

6834
[ [ [

28 A. 14 J. 28 J.

Taux d’intérêt (%)
Taux Taux Taux TauxTaux27/07 f j. j. 3 mois 10 ans 30ans

FRANCE ......... 4,33 4,31 5,32 5,50

ALLEMAGNE .. 4,33 4,63 5,18 5,38

GDE-BRETAG. 6,50 6,04 5,14 4,50

ITALIE ............ 4,33 4,61 5,52 5,84

JAPON............ 0,07 0,15 1,69 2,31

ÉTATS-UNIS... 6,53 6,17 5,98 5,77

SUISSE ........... 2,50 3,31 3,91 4,27

PAYS-BAS....... 4,28 4,61 5,33 5,48

Taux de change fixe zone Euro
Euro contre f Taux contre franc f Taux

FRANC......................... 6,55957 EURO........................... 0,15245
DEUTSCHEMARK ......... 1,95583 DEUTSCHEMARK ......... 3,35385
LIRE ITALIENNE (1000) . 1,93627 LIRE ITAL. (1000) .......... 3,38774
PESETA ESPAG. (100) .... 1,66386 PESETA ESPAG. (100) .... 3,94238
ESCUDO PORT. (100).... 2,00482 ESCUDO PORT. (100).... 3,27190
SCHILLING AUTR. (10).. 1,37603 SCHILLING AUTR. (10).. 4,76703
PUNT IRLANDAISE....... 0,78756 PUNT IRLANDAISE....... 8,32894
FLORIN NÉERLANDAIS 2,20371 FLORIN NÉERLANDAIS 2,97660

FRANC BELGE (10) ....... 4,03399 FRANC BELGE (10) ....... 1,62607
MARKKA FINLAND....... 5,94573 MARKKA FINLAND....... 1,10324

Matif
Volume dernier premierCours9 h 57 f 28/07 prix prix

Notionnel 5,5
SEPTEMBRE 2000 14853 87,07 87,05

Euribor 3 mois
JUILLET 2000 ..... NC NC NC

Cours de change croisés
Cours Cours Cours Cours Cours Cours

28/07 9 h 57 f DOLLAR YEN(100) EURO FRANC LIVRE FR. S.
DOLLAR ................. ..... 0,91819 0,92865 0,14159 1,51210 0,59948

YEN........................ 108,91000 ..... 101,13500 15,41500 164,67000 65,29500

EURO ..................... 1,07683 0,98878 ..... 0,15245 1,62785 0,64540

FRANC ................... 7,06280 6,48500 6,55957 ..... 10,67825 4,23365

LIVRE ..................... 0,66133 0,60730 0,61430 0,09365 ..... 0,39650

FRANC SUISSE........ 1,66810 1,53160 1,54900 0,23615 2,52200 .....

TABLEAU DE BORD

Hors zone Euro
Euro contre f 27/07

COURONNE DANOISE. 7,4565

COUR. NORVÉGIENNE 8,1950

COUR. SUÉDOISE ........ 8,4415

COURONNE TCHÈQUE 35,5900

DOLLAR AUSTRALIEN . 1,5898

DOLLAR CANADIEN .... 1,3773

DOLLAR NÉO-ZÉLAND 2,0387

DRACHME GRECQUE..337,2500
FLORINT HONGROIS ..260,4700
ZLOTY POLONAIS........ 4,0274

ÉCONOMIE

a JAPON : la consommation des
ménages salariés japonais a chu-
té de 2,6 % en juin, en glissement
annuel, a annoncé l’Agence de ges-
tion et coordination vendredi.
a Les prix à la consommation
ont continué de baisser au mois
de juin, reculant de 0,7 % sur un an
et de 0,3 % sur un mois.
a La production industrielle a
progressé de 1,7 % en juin, par
rapport au mois précédent.
a Le taux de chômage a connu
une remontée au mois de juin,
augmentant pour la première fois
en quatre mois, pour s’établir à
4,7 %, contre 4,6 % en mai.

a ÉTATS-UNIS : les commandes
de biens durables ont augmenté
de 10 % en juin, comparativement
au mois précédent. Une hausse qui
s’explique par les commandes du
secteur des transports, selon le dé-
partement du commerce.
a Les coûts salariaux ont aug-
menté de 1 % au 2e trimestre 2000,
comparativement aux trois pre-
miers mois de l’année, et de 4,4 %
sur un an.

a FRANCE : le nombre des de-
mandeurs d’emploi a enregistré
au mois de juin une baisse sen-
sible de 1,1 %, ce qui porte leur
nombre total à 2 329 100, selon les
statistiques du ministère de l’Em-
ploi publiées vendredi. (lire p.7)

a RUSSIE : les exportations de
pétrole brut russe se sont élevées
à 53,3 millions de tonnes au 1er se-
mestre 2000, en hausse de 10,1 %
par rapport à la même période de
l’année précédente, selon l’agence
Itar-Tass.
a Le gouvernement russe pré-
voit, au vu des résultats du pre-
mier semestre, une hausse du
PIB de 5,5 % pour cette année et
une croissance de la production in-
dustrielle de 7,5 %.

Juillet-Août

1900-2000, un siècle d’éducation.
Héritage : des grands fondateurs
à nos jours.
Laïcité, mixité, école pour tous : des
premières conquêtes aux défis
de demain.
Diplômes, disciplines, élèves,
formation des enseignants : 
tout a changé...

Entretien avec Alain Touraine : « L’inégalité
vient surtout de ce qui se passe
dans l’école. »

Les nouvelles missions de l’école, selon
Philippe Meirieu.

L E M A G A Z I N E R É S O L U M E N T  E N S E I G N A N T

CHEZ  VOTRE  MARCHAND DE  JOURNAUX

Le
bilan
du
siècle

En cadeau :
le guide des
vacances
familiales
en France

AFFAIRES
b DANONE : le groupe français et
son homologue japonais Yakult
Honsha ont annon, cé vendredi

28 juillet, mettre un terme à leurs négo-
ciations pour produire ensemble des
probiotiques, un produit à base de lait
fermenté favorable à la santé.

b BASF : le géant allemand de la
chimie BASF et le premier groupe
pharmaceutique japonais Takeda
vont regrouper leurs activités de vita-
mines, a indiqué BASF vendredi dans
un communiqué.

b SUEZ-LYONNAISE DES EAUX : le
groupe Suez-Lyonnaise des eaux, qui
possédait 33 % de l’américain United
Water Resources, a annoncé, vendredi,
avoir acquis 100 % de cette entreprise,
deuxième distributeur d’eau aux Etats-
Unis, pour 1,02 milliard de dollars.

b SAINT-GOBAIN : l’Italien Gian
Paolo Caccini a été nommé directeur
général du groupe français Saint-Go-
bain, a annoncé jeudi le groupe.
M. Caccini, 62 ans, entré en 1973 à la di-
vision « Isolation » de Saint-Gobain,
était depuis octobre 1996 directeur gé-
néral adjoint chargé des Etats-Unis.

b PEUGEOT : l’usine du construc-
teur automobile français Peugeot en
Grande-Bretagne était paralysée
jeudi par une grève d’un jour, la pre-
mière depuis plus de 20 ans, en raison
d’un conflit sur la semaine de
35 heures.

b ACCOR : le groupe hôtelier a an-
noncé qu’il avait pris une participation
de 20 % dans le capital de la chaîne hô-
telière polonaise Orbis pour 81 millions
d’euros. Avec 56 hôtels en Pologne et
un vaste réseau d’agences de voyages,
Orbis revendique 42 % du marché hô-
telier.

b PREUSSAG : le conglomérat alle-
mand diversifié dans le tourisme
mène des discussions avec plusieurs
groupes pour vendre les 50,1 % qu’il
détient dans le voyagiste britannique
Thomas Cook. L’américain Carlson,
qui détient déjà 22 % de Thomas Cook,
pourrait être intéressé.

b UBS WARBURG : Dominique Ba-
zy est nommé président-
directeur général d’UBS Warburg
Holding France. M. Bazy est actuel-
lement directeur général des AGF et
membre du comité exécutif d’Allianz.

BOURSES
À PARIS, l’indice CAC 40 reculait
de 0,04 %, à 6 508,96 points, ven-
dredi 28 juillet, dans les premiers
échanges. Le DAX de Francfort ga-
gnait 0,19 %, et le Footsie de
Londres abandonnait 0,15 %. L’in-
dice Nikkei de Tokyo a cédé 2,12 %,
vendredi, à 15 838,57 points, au
plus bas depuis mars 1999.
A l’exception de Paris et Bruxelles,
les marchés européens avaient ter-
miné en baisse jeudi, entraînés par
la chute du titre Nokia. Francfort
avait perdu 1,63 %, et Londres
0,55 %. Paris avait progressé de
0,29 %. Aux Etats-Unis, la chute du
Nasdaq de 3,65 % a profité au Dow
Jones, qui a gagné 0,66 %. 

CHANGES-TAUX
L’EURO restait stable face au dol-
lar, vendredi 28 juillet dans les pre-
mières transactions, après avoir
baissé la veille. Il s’échangeait à
0,93 dollar. De son côté, le billet
vert était en forte baisse face au
yen. Il se négociait à 108,63 yens,
après avoir atteint 109,29 yens à
l’ouverture.
Vendredi en début de séance, les
marchés des emprunts d’Etat en
Europe s’inscrivaient en léger re-
cul. Le taux de rendement de l’obli-
gation du Trésor français à dix ans,
qui évolue mécaniquement à l’in-
verse du cours du titre, remontait à
5,33 %, tandis que son équivalent
en Allemagne se situait à 5,15 %.
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Code Cours % Var.28/07 10 h 07 f pays en euros 27/07

AUTOMOBILE
AUTOLIV SDR SE 26,06 ± 0,23

BASF AG BE e 43,90 ± 1,01

BMW DE e 36,30 ± 0,82

CONTINENTAL AG DE e 20 ....

DAIMLERCHRYSLER DE e 57,50 + 2,31

FIAT IT e 27,62 ± 0,07

FIAT PRIV. IT e 16,50 + 0,18

MICHELIN /RM FR e 33,81 ± 0,29

PEUGEOT FR e 222,20 + 0,54

PIRELLI IT e 2,79 ± 0,71

DR ING PORSCHE DE e 3050 + 1,67

RENAULT FR e 45,84 ± 4,40

VALEO /RM FR e 51,05 ....

VOLKSWAGEN DE e 46,40 + 3,11

f DJ E STOXX AUTO P 227,75 + 0,73

BANQUES
ABBEY NATIONAL GB 11,50 + 0,28

ABN AMRO HOLDIN NL e 26,14 + 0,54

ALL & LEICS GB 7,32 ± 0,66

ALLIED IRISH BA GB 14,12 ± 2,78

ALPHA BANK GR 40,83 + 0,36

B PINTO MAYOR R PT e 24,90 ....

BANK AUSTRIA AG AT e 60,10 ± 0,03

BANK OF IRELAND GB 10,65 ....

BANK OF PIRAEUS GR 18,21 + 0,16

BK OF SCOTLAND GB 8,74 ± 0,18

BANKINTER R ES e 43,35 ....

BARCLAYS PLC GB 23,81 + 0,48

BAYR.HYPO-U.VER DE e 63,70 ± 1,24

BCA AG.MANTOVAN IT e 8,75 ± 0,46

BCA FIDEURAM IT e 16,65 ± 2,06

BCA INTESA IT e 4,64 + 0,22

BCA LOMBARDA IT e 9,45 ± 0,53

MONTE PASCHI SI IT e 4,17 ± 0,24

BCA P.BERG.-C.V IT e 19,12 ± 0,73

BCA P.MILANO IT e 7,75 ± 1,27

B.P.VERONA E S. IT e 11,53 ± 1,37

BCA ROMA IT e 1,23 ....

BBVA R ES e 15,45 ....

ESPIRITO SANTO PT e 18,01 ....

BCO POPULAR ESP ES e 32 ....

BCO PORT ATLANT PT e 4,20 ....

BCP R PT e 5,63 ....

BIPOP CARIRE IT e 101,50 ....

BNL IT e 3,69 ....

BNP PARIBAS /RM FR e 105 + 0,77

BSCH R ES e 11,21 ....

CCF /RM FR e 153,50 + 0,59

CHRISTIANIA BK NO 5,72 ....

COMIT IT e 5,66 ± 0,35

COMM.BANK OF GR GR 45,99 ± 1,21

COMMERZBANK DE e 37,70 + 1,34

CREDIT LYONNAIS FR e 46,75 ± 0,91

DEN DANSKE BK DK 126,74 ± 0,53

DNB HOLDING -A- NO 4,43 ....

DEUTSCHE BANK N DE e 97,60 + 0,62

DEXIA BE e 156,60 ± 0,63

DRESDNER BANK N DE e 47,15 + 0,11

EFG EUROBANK GR 27,64 + 0,22

ERGO BANK GR 20,01 + 0,15

ERSTE BANK AT e 46 ....

FOERENINGSSB A SE 16,23 ± 0,36

HALIFAX GROUP GB 8,18 ± 0,98

HSBC HLDG GB 14,20 ± 2,55

IKB DE e 16,60 ± 0,30

KBC BANCASSURAN BE e 48,63 ± 0,25

LLOYDS TSB GB 9,26 ± 2,05

NAT BANK GREECE GR 42,99 ....

NATEXIS BQ POP. FR e 82,70 ± 0,24

NORDIC BALTIC H SE 7,64 ....

ROLO BANCA 1473 IT e 19,22 ± 0,88

ROYAL BK SCOTL GB 16,13 ± 0,50

SAN PAOLO IMI IT e 17,94 + 0,39

S-E-BANKEN -A- SE 13,62 ....

STANDARD CHARTE GB 15,31 + 0,53

STE GENERAL-A-/ FR e 66,25 + 0,38

SV HANDBK -A- SE 16,41 + 1,84

SWEDISH MATCH SE 3,36 ± 0,35

UBS N CH 157,27 + 0,72

UNICREDITO ITAL IT e 5,12 ± 0,58

UNIDANMARK -A- DK 85,83 ....

XIOSBANK GR 20,16 ....

f DJ E STOXX BANK P 339,13 ± 0,02

PRODUITS DE BASE
ACERALIA ES e 9,16 ....

ACERINOX R ES e 33,25 ....

ALUMINIUM GREEC GR 43,32 ....

ANGLO AMERICAN GB 51,87 ± 0,16

ARJO WIGGINS AP GB 4,18 ....

ASSIDOMAEN AB SE 15,52 ± 1,50

BEKAERT BE e 54,40 + 0,28

BILLITON GB 4,15 ....

BOEHLER-UDDEHOL AT e 36,58 + 0,77

BUNZL PLC GB 6,29 ....

CORUS GROUP GB 1,39 ....

ELVAL GR 4,63 + 0,32

ISPAT INTERNATI NL e 7,20 + 4,35

JOHNSON MATTHEY GB 14,84 ....

MAYR-MELNHOF KA AT e 48,50 ± 0,02

METSAE-SERLA -B FI e 8,10 ....

HOLMEN -B- SE 25,82 + 2,11

OUTOKUMPU FI e 11 ....

PECHINEY-A- FR e 47,45 ± 0,52

RAUTARUUKKI K FI e 4,98 + 1,63

RIO TINTO GB 17,17 + 0,19

SIDENOR GR 5,49 ± 2,37

SILVER & BARYTE GR 32,02 + 1,41

SMURFIT JEFFERS GB 1,98 ....

STORA ENSO -A- FI e 11 ± 1,79

STORA ENSO -R- FI e 11,15 ± 1,33

SVENSKA CELLULO SE 23,04 + 1,57

THYSSENKRUPP DE e 18,28 + 1,56

UNION MINIERE BE e 38,96 ± 0,61

UPM-KYMMENE COR FI e 28,45 ± 1,35

USINOR FR e 12,38 ± 0,40

VIOHALCO GR 10,67 + 0,98

VOEST-ALPINE ST AT e 30,60 ± 0,29

f DJ E STOXX BASI P 167,91 ± 0,34

CHIMIE
AIR LIQUIDE /RM FR e 134,40 ± 1,18

AKZO NOBEL NV NL e 47,64 + 1,23

BASF AG DE e 43,90 ± 1,01

BAYER AG DE e 44 ....

BOC GROUP PLC GB 15,81 ± 0,31

CELANESE N DE e 18,60 + 0,54

CIBA SPEC CHEM CH 64,71 ± 0,50

CLARIANT N CH 376,67 ± 0,34

DEGUSSA-HUELS DE e 30,50 + 0,66

DSM NL e 32,79 + 0,12

EMS-CHEM HOLD A CH 4861,25 ....

ICI GB 7,66 ....

KEMIRA FI e 5,10 ± 0,97

LAPORTE GB 7,10 + 4,02

LONZA GRP N CH 542,79 ± 0,12

RHODIA FR e 16,56 + 0,79

SOLVAY BE e 75,50 + 2,03

TESSENDERLO CHE BE e 40,70 ± 0,07

f DJ E STOXX CHEM P 357,18 + 0,07

CONGLOMÉRATS
CGIP /RM FR e 48,85 ± 0,61

CHRISTIAN DIOR FR e 65,75 ± 0,45

D’IETEREN SA BE e 255,90 + 0,04

AZEO FR e 67 ± 0,74

GBL BE e 288,10 ± 0,48

GEVAERT BE e 44,10 + 1,38

HAGEMEYER NV NL e 30,50 ± 0,49

INCHCAPE GB 4,70 ....

INVESTOR -A- SE 14,93 ± 1,95

INVESTOR -B- SE 15,70 ± 0,38

MYTILINEOS GR 9,43 ± 0,31

NORSK HYDRO NO 42,28 ....

UNAXIS HLDG N CH 269,14 ± 1,07

ORKLA NO 20,50 ....

SONAE SGPS PT e 1,79 ....

TOMKINS GB 3,48 ....

E.ON AG DE e 56,85 ± 0,44

f DJ E STOXX CONG P 329,98 ....

TÉLÉCOMMUNICATIONS
EIRCOM IR e 2,70 + 1,89

BRITISH TELECOM GB 14 + 0,35

CABLE & WIRELES GB 19,17 ± 0,34

DEUTSCHE TELEKO DE e 49,10 ± 1,01

E.BISCOM IT e 166,10 ± 1,13

ENERGIS GB 44,37 ....

EQUANT NV DE e 41,70 ....

EUROPOLITAN HLD SE 11,85 + 2,04

FRANCE TELECOM FR e 140,20 ± 0,43

HELLENIC TELE ( GR 23,85 + 0,56

HELS.TELEPH E FI e 102,60 ....

KONINKLIJKE KPN NL e 105,70 ....

LIBERTEL NV NL e 17,30 ± 0,57

MANNESMANN N DE e 273 + 0,18

MOBILCOM DE e 139 ....

PANAFON HELLENI GR 12,78 + 0,23

PORTUGAL TELECO PT e 12,99 ....

SONERA FI e 44 ± 6,18

SWISSCOM N CH 358,64 ± 0,54

TELE DANMARK -B DK 65,04 ± 1,02

TELECEL PT e 15,96 ....

TELECOM ITALIA IT e 13,80 ± 0,72

TELECOM ITALIA IT e 6,89 + 0,15

TELEFONICA ES e 23,95 ....

TIM IT e 10,54 + 1,35

TISCALI IT e 48 ± 0,62

VERSATEL TELECO NL e 41,75 ± 0,60

VODAFONE AIRTOU GB 4,68 ± 0,68

f DJ E STOXX TCOM P 1010 ± 0,62

CONSTRUCTION
ACCIONA ES e 41 ....

AKTOR SA GR 7,53 + 1,60

UPONOR -A- FI e 18,50 ....

AUMAR R ES e 15,30 ....

ACESA R ES e 8,67 ....

BLUE CIRCLE IND GB 6,89 ± 0,47

BOUYGUES /RM FR e 67,20 ± 0,44

BPB GB 4,49 ± 1,77

BUZZI UNICEM IT e 9,41 + 0,64

CRH PLC GB 30,01 + 0,11

CIMPOR R PT e 23,65 ....

COLAS /RM FR e 71,95 ± 1,44

GRUPO DRAGADOS ES e 8,50 ....

FERROVIAL AGROM ES e 7,52 ....

FCC ES e 19,33 ....

GROUPE GTM FR e 112 + 1,82

GRUPO FERROVIAL ES e 13,27 ....

HANSON PLC GB 6,71 ± 0,48

HEIDELBERGER ZE DE e 65,10 + 0,15

HELL.TECHNODO.R GR 23,90 + 1,13

HERACLES GENL R GR 22,68 ....

HOCHTIEF ESSEN DE e 27,45 ± 0,18

HOLDERBANK FINA CH 1249,11 ± 0,26

IMERYS /RM FR e 132,50 + 0,61

ITALCEMENTI IT e 10,22 ....

LAFARGE /RM FR e 85,30 + 0,71

MICHANIKI REG. GR 7,86 + 1,53

PILKINGTON PLC GB 1,61 ....

RMC GROUP PLC GB 12,04 + 0,95

SAINT GOBAIN /R FR e 154 ± 0,26

SKANSKA -B- SE 35,66 + 2,38

TAYLOR WOODROW GB 2,21 + 0,74

TECHNIP /RM FR e 135 ....

TITAN CEMENT RE GR 39,97 + 2,12

WIENERB BAUSTOF AT e 24,24 + 0,58

WILLIAMS GB 5,81 ....

f DJ E STOXX CNST P 228,31 ....

CONSOMMATION CYCLIQUE
ACCOR /RM FR e 45,50 + 0,09

ADIDAS-SALOMON DE e 57,20 + 0,09

AGFA-GEVAERT BE e 25,70 + 0,78

AIR FCE FR e 19,40 ± 0,46

AIRTOURS PLC GB 4,82 + 2,75

ALITALIA IT e 2,12 ± 0,47

AUSTRIAN AIRLIN AT e 14,25 ....

AUTOGRILL IT e 12,25 ± 1,53

BANG & OLUFSEN DK 38,62 + 1,05

BENETTON GROUP IT e 2,16 ± 1,37

BRITISH AIRWAYS GB 6,11 ± 0,52

BULGARI IT e 12,78 ± 2,44

CLUB MED. /RM FR e 134,90 ± 0,07

COMPASS GRP GB 12,86 ....

DT.LUFTHANSA N DE e 26,80 ± 0,92

ELECTROLUX -B- SE 15,40 + 2,36

EM.TV & MERCHAN DE e 62,64 ± 1,35

EMI GROUP GB 10,15 ± 0,79

ENDEMOL ENTER NL e 145,75 ± 2,18

EURO DISNEY /RM FR e 0,63 ....

GRANADA GROUP GB 9,76 ....

HERMES INTL FR e 146,50 ± 0,27

HPI IT e 1,42 ....

KLM NL e 29,90 ± 1,32

HILTON GROUP GB 3,68 + 2,24

LVMH / RM FR e 93,15 ± 1,79

MEDION DE e 111 ± 0,89

MOULINEX /RM FR e 5,25 + 3,14

PERSIMMON PLC GB 3,44 + 0,47

PREUSSAG AG DE e 31,10 + 1,63

RANK GROUP GB 2,81 + 12,26

RYANAIR HLDGS IE 9 ....

SAIRGROUP N CH 181,57 ± 0,35

SAS DANMARK A/S DK 8,99 + 1,92

SEB /RM FR e 61,90 + 2,48

SODEXHO ALLIANC FR e 171 ....

TELE PIZZA ES e 6,12 ....

THE SWATCH GRP CH 1478,98 ± 0,13

THE SWATCH GRP CH 303,91 ± 1,05

VOLVO -A- SE 19,43 + 0,92

VOLVO -B- SE 19,90 ± 0,59

WW/WW UK UNITS IR e 1,14 ....

WILSON BOWDEN GB 9,36 ....

WM-DATA -B- SE 5,44 ± 1,08

WOLFORD AG AT e 30 ....

f DJ E STOXX CYC GO P 191,87 ± 0,78

PHARMACIE
ALTANA AG DE e 94,10 + 0,11

ASTRAZENECA GB 47,43 + 0,68

AVENTIS /RM FR e 76,60 + 0,52

BB BIOTECH CH 1090,72 + 1,01

GLAXO WELLCOME GB 31,19 + 1,20

NOVARTIS N CH 1656,04 ± 0,19

NOVO NORDISK B DK 202,51 + 0,67

ORION B FI e 23,50 + 0,86

QIAGEN NV NL e 53,20 ± 4,52

ROCHE HOLDING CH 11589,72 ....

ROCHE HOLDING G CH 10160,32 + 0,19

SANOFI SYNTHELA FR e 55,80 + 1,36

SCHERING AG DE e 62,80 ± 0,32

SMITHKLINE BEEC GB 13,94 + 1,41

UCB BE e 40,84 + 1,19

f DJ E STOXX HEAL 515,30 + 0,41

ÉNERGIE
BG GB 5,40 ....

BP AMOCO GB 9,68 + 3,09

BURMAH CASTROL GB 26,94 ....

CEPSA ES e 9,32 ....

COFLEXIP /RM FR e 128 + 0,16

DORDTSCHE PETRO NL e 56,35 ....

ENI IT e 6 ....

ENTERPRISE OIL GB 7,92 + 4,69

HELLENIC PETROL GR 11,15 + 0,80

LASMO GB 2,07 ± 0,78

OMV AG AT e 80,52 ± 0,10

PETROLEUM GEO-S NO 18,79 ....

REPSOL ES e 20,20 ....

ROYAL DUTCH CO NL e 63,58 + 2,12

SAIPEM IT e 6,11 + 0,16

SHELL TRANSP GB 8,74 + 1,88

TOTAL FINA ELF/ FR e 159,70 + 0,95

f DJ E STOXX ENGY P 342,26 + 1,15

SERVICES FINANCIERS
3I GB 23,91 + 0,47

ALMANIJ BE e 45,20 + 0,44

ALPHA FINANCE GR 54,56 ....

AMVESCAP GB 17,59 ± 1,45

BHW HOLDING AG DE e 24,70 ....

BPI R PT e 3,79 ....

BRITISH LAND CO GB 6,49 + 0,25

CANARY WHARF GR GB 7,66 + 0,64

CAPITAL SHOPPIN GB 6,91 + 0,23

CLOSE BROS GRP GB 17,91 ± 2,63

COMPART IT e 1,44 ....

COBEPA BE e 76,80 ± 0,52

CONSORS DISC-BR DE e 106,30 ± 0,57

CORP FIN ALBA ES e 26,31 ....

CS GROUP N CH 234,37 + 0,28

DEPFA-BANK DE e 106,40 + 0,38

DIREKT ANLAGE B DE e 42,70 ± 0,70

EURAFRANCE /RM FR e 505 ± 0,20

FORTIS (B) BE e 33,20 + 0,18

FORTIS (NL) NL e 33,40 + 0,33

GECINA /RM FR e 104,90 + 1,25

GIMV BE e 71 ± 1,32

HAMMERSON GB 6,82 ....

ING GROEP NL e 72,40 + 0,14

REALDANMARK DK 31,78 ± 0,42

LAND SECURITIES GB 12,49 + 1,31

LIBERTY INTL GB 8,24 + 0,20

MARSCHOLLEK LAU DE e 147,70 ± 0,20

MEDIOBANCA IT e 10,53 + 0,19

MEPC PLC GB 8,81 ....

METROVACESA ES e 17,50 ....

PROVIDENT FIN GB 12,75 ± 1,37

RODAMCO CONT. E NL e 43,35 + 0,35

RODAMCO NORTH A NL e 49,55 + 2,38

SCHRODERS GB 16,33 ....

SIMCO N /RM FR e 72 + 1,62

SLOUGH ESTATES GB 6,23 ....

UNIBAIL /RM FR e 152 + 1,95

VALLEHERMOSO ES e 6,59 ....

WCM BETEILIGUNG DE e 28,10 ± 1,40

WOOLWICH PLC GB 4,07 ....

f DJ E STOXX FINS P 290,78 + 0,20

ALIMENTATION ET BOISSON
ALLIED DOMECQ GB 5,16 ....

ASSOCIAT BRIT F GB 6,66 ....

BASS GB 11,29 + 0,29

BBAG OE BRAU-BE AT e 49,30 ± 2,18

BRAU-UNION AT e 49,90 ± 0,30

CADBURY SCHWEPP GB 6,74 ....

CARLSBERG -B- DK 39,83 + 0,34

CARLSBERG AS -A DK 36,88 ....

COCA-COLA BEVER GB 1,66 ....

DANISCO DK 39,29 + 1,03

DANONE /RM FR e 151,20 + 2,16

DELTA HOLDINGS GR 16,90 ....

DIAGEO GB 9,34 ± 0,17

ELAIS OLEAGINOU GR 23,13 ....

ERID.BEGH.SAY / FR e 99,80 + 0,10

HEINEKEN HOLD.N NL e 39,60 + 1,54

HELLENIC BOTTLI GR 15,72 + 0,38

HELLENIC SUGAR GR 13,80 ± 1,59

KAMPS DE e 28,30 ± 0,88

KERRY GRP-A- GB 22,18 ± 0,72

MONTEDISON IT e 1,84 ± 1,08

NESTLE N CH 2184,66 + 0,41

KONINKLIJKE NUM NL e 50,75 + 0,30

PARMALAT IT e 1,54 ....

PERNOD RICARD / FR e 57,60 + 1,05

RAISIO GRP -V- FI e 2,07 + 0,49

SCOTT & NEWCAST GB 7,89 + 0,62

SOUTH AFRICAN B GB 7,63 ....

TATE & LYLE GB 4,28 ± 2,57

UNIGATE PLC GB 4,86 ....

UNILEVER NL e 49,85 ± 0,20

UNILEVER GB 6,47 ± 0,99

WHITBREAD GB 9,02 + 0,90

f DJ E STOXX F & BV P 228,37 + 0,29

BIENS D’ÉQUIPEMENT
ABB N CH 126,36 + 0,26

ADECCO N CH 918,16 + 0,71

ALSTOM FR e 31,38 ± 0,54

ALUSUISSE GRP N CH 727,58 + 0,27

ASSA ABLOY-B- SE 20,79 + 0,29

ASSOC BR PORTS GB 5,52 + 0,88

ATLAS COPCO -A- SE 21,62 + 1,11

ATLAS COPCO -B- SE 20,38 + 0,58

ATTICA ENTR SA GR 10,82 + 2,24

BAA GB 8,42 + 0,19

BBA GROUP PLC GB 7,50 ± 0,64

BRISA AUTO-ESTR PT e 9,60 ....

CIR IT e 3,55 + 0,85

CAPITA GRP GB 27,51 ± 0,06

CDB WEB TECH IN IT e 12,15 ± 0,25

CMG GB 63,57 ....

COOKSON GROUP P GB 3,32 ....

DAMPSKIBS -A- DK 9713,81 ....

DAMPSKIBS -B- DK 10930,06 + 1,24

DAMSKIBS SVEND DK 15221,62 ....

ELECTROCOMPONEN GB 12,15 ....

EUROTUNNEL /RM FR e 1,09 ....

GROUP 4 FALCK DK 169,65 ± 1,94

FINNLINES FI e 22,50 ....

FKI GB 3,82 ± 1,25

FLS IND.B DK 16,23 ± 1,63

FLUGHAFEN WIEN AT e 35 + 0,03

GKN GB 13,71 ....

HALKOR GR 5,04 + 2,41

HAYS GB 5,71 + 0,85

HEIDELBERGER DR DE e 68,40 + 1,03

HUHTAMAEKI VAN FI e 32 ....

IFIL IT e 8,82 ± 1,23

IMI PLC GB 3,61 + 3,23

INDRA SISTEMAS ES e 24,44 ....

IND.VAERDEN -A- SE 27,13 ....

ISS DK 77,52 ....

KINNEVIK -B- SE 30,56 + 1,18

KOEBENHAVN LUFT DK 77,11 ± 0,69

KONE B FI e 67,65 ....

LEGRAND /RM FR e 241,50 ± 0,62

LINDE AG DE e 46,25 ± 0,43

MAN AG DE e 33 ....

MG TECHNOLOGIES DE e 14 ± 1,06

METRA A FI e 19,40 ....

METSO FI e 11,56 + 0,87

MORGAN CRUCIBLE GB 4,05 ....

NETCOM -B- SE 69,54 + 0,86

EXEL GB 5,57 ....

NKT HOLDING DK 254,81 ± 3,06

OCEAN GROUP GB 18,44 ....

PARTEK FI e 12,80 ....

PENINS.ORIENT.S GB 8,57 ± 0,38

PREMIER FARNELL GB 8,44 + 0,58

RAILTRACK GB 16,21 ± 0,20

RANDSTAD HOLDIN NL e 40,35 ....

RATIN -A- DK 79,93 ....

RATIN -B- DK 84,49 ....

RENTOKIL INITIA GB 2,42 + 0,67

REXAM GB 4,16 ± 0,39

REXEL /RM FR e 92,50 ....

RHI AG AT e 22,90 + 0,22

RIETER HLDG N CH 379,89 + 1,55

DRESDNER TIGER SE .... ....

SAURER ARBON N CH 682,51 ....

SCHNEIDER ELECT FR e 75,20 + 1,35

SEAT-PAGINE GIA IT e 2,34 ....

SECURICOR GB 2 ....

SECURITAS -B- SE 23,93 + 1

SGL CARBON DE e 81,80 ± 0,24

SHANKS GROUP GB 3,34 + 0,49

SIDEL /RM FR e 86,80 ± 1,81

INVENSYS GB 3,87 + 0,84

SINGULUS TECHNO DE e 120,50 ....

SKF -B- SE 16,58 ± 0,36

SOPHUS BEREND - DK 20,25 ± 0,66

SULZER FRAT.SA1 CH 759,77 ....

T.I.GROUP PLC GB 5,68 ....

TOMRA SYSTEMS NO 27,21 + 0,45

VA TECHNOLOGIE AT e 53,50 + 0,28

VEDIOR NV NL e 12,60 + 0,80

f DJ E STOXX IND GO P 572,76 + 0,16

ASSURANCES
AEGIS GROUP GB 2,90 ....

AEGON NV NL e 79,45 ....

AGF /RM FR e 54,85 + 0,37

ALLEANZA ASS IT e 13,61 + 1,57

ALLIANZ N DE e 410,50 + 0,86

ALLIED ZURICH GB 13,41 + 0,12

ASR VERZEKERING NL e 55 + 0,46

AXA /RM FR e 163,80 ± 0,12

BALOISE HLDG N CH 1114,55 ± 0,63

BRITANNIC GB 14,76 ....

CGNU GB 16,73 ± 0,86

CNP ASSURANCES FR e 37,68 ± 1,23

CORP MAPFRE R ES e 15,53 ....

ERGO VERSICHERU DE e 116,30 ± 0,17

ETHNIKI GEN INS GR 26,36 + 0,23

EULER FR e 49,10 + 0,10

CODAN DK 71,75 ....

FORTIS (B) BE e 33,20 + 0,18

GENERALI ASS IT e 35,10 ± 0,43

GENERALI HLD VI AT e 184,99 + 1,28

INTERAM HELLEN GR 20,46 ....

IRISH LIFE & PE GB 7,94 ....

FONDIARIA ASS IT e 5,63 ± 0,35

LEGAL & GENERAL GB 2,74 ....

MEDIOLANUM IT e 18,15 ± 1,73

MUENCH RUECKVER DE e 350 ± 0,85

NORWICH UNION GB 8 ....

POHJOLA YHTYMAE FI e 46,02 ± 1,03

PRUDENTIAL GB 14,65 ± 0,98

RAS IT e 11,90 ± 1,73

ROYAL SUN ALLIA GB 6,45 ....

SAMPO -A- FI e 44 ± 0,45

SWISS RE N CH 2205,27 + 0,15

SEGUROS MUNDIAL PT e 53,53 ....

SKANDIA INSURAN SE 25,53 ± 1,15

STOREBRAND NO 8,11 ± 0,75

SUN LF & PROV H GB 8,13 ....

SWISS LIFE REG CH 824,16 ± 0,31

TOPDANMARK DK 18,98 ± 0,35

ZURICH ALLIED N CH 563,39 ....

f DJ E STOXX INSU P 441 + 0,12

MEDIAS
B SKY B GROUP GB 20,01 ± 0,32

CANAL PLUS /RM FR e 174 ± 1,25

CARLTON COMMUNI GB 13,55 + 2,07

ELSEVIER NL e 12,12 + 0,75

EMAP PLC GB 19,04 ± 0,59

DAILY MAIL & GE GB 29,04 ....

GRUPPO L’ESPRES IT e 13,99 ± 0,07

HAVAS ADVERTISI FR e 24,23 ± 0,41

INDP NEWS AND M IR e 3,40 ....

LAGARDERE SCA N FR e 73,25 + 0,69

MEDIASET IT e 17,59 ± 0,68

PEARSON GB 32,75 + 0,74

REED INTERNATIO GB 8,45 ± 0,19

REUTERS GROUP GB 22,10 + 1,48

TELEWEST COMM. GB 3,11 + 7,82

TF1 FR e 79,50 ± 0,19

UNITED NEWS & M GB 15,17 ± 0,53

UNITED PAN-EURO NL e 29,85 ± 0,33

VNU NL e 59,90 ± 0,17

WOLTERS KLUWER NL e 26,75 ± 0,19

WPP GROUP GB 14,44 ± 0,56

f DJ E STOXX MEDIA P 531,47 ± 0,41

BIENS DE CONSOMMATION
AHOLD NL e 29,83 ± 0,07

ALTADIS -A- ES e 15,60 ....

ATHENS MEDICAL GR 12,79 + 0,58

AVIS EUROPE GB 3,23 ....

AUSTRIA TABAK A AT e 37,90 + 0,80

BEIERSDORF AG DE e 99 ± 0,60

BIC /RM FR e 54 ± 0,92

BRIT AMER TOBAC GB 6,41 + 1,02

CASINO GP /RM FR e 108,90 ± 1

CFR UNITS -A- CH 2961,82 ± 0,97

DELHAIZE BE e 63,55 ± 0,86

ESSILOR INTL /R FR e 323 ± 0,92

COLRUYT BE e 42,70 ....

FREESERVE GB 7,32 ....

FRESENIUS MED C DE e 89,50 + 0,34

GALLAHER GRP GB 5,47 ....

GIB BE e 39,30 ± 0,38

GIVAUDAN N CH 313,89 + 0,10

IMPERIAL TOBACC GB 10,41 ± 0,46

JERONIMO MARTIN PT e 16,90 ....

KESKO -B- FI e 11,40 + 1,06

L’OREAL /RM FR e 85,20 ± 0,70

MORRISON SUPERM GB 2,52 ± 0,64

HENKEL KGAA VZ DE e 67,20 + 0,30

RECKITT BENCKIS GB 12,44 ± 0,64

SAFEWAY GB 4,40 ± 0,36

SAINSBURY J. PL GB 5,10 + 0,32

SMITH & NEPHEW GB 3,87 ± 0,83

STAGECOACH HLDG GB 1,24 + 2,67

TERRA NETWORKS ES e 43,60 ....

TESCO PLC GB 3,63 + 1,81

TNT POST GROEP NL e 26,70 + 0,95

T-ONLINE INT DE e 31,03 ± 0,58

WORLD ONLINE IN NL e 11,30 ± 2,59

f DJ E STOXX N CY G P 481,58 ± 0,37

COMMERCE DISTRIBUTION
AVA ALLG HAND.G DE e 545 ....

BOOTS CO PLC GB 8,07 + 1,01

BUHRMANN NV NL e 34,40 ± 1,43

CARREFOUR /RM FR e 77,15 ± 1,09

CASTO.DUBOIS /R FR e 244,50 ± 0,24

CENTROS COMER P ES e 13,51 ....

CONTINENTE ES e 18,50 ....

DIXONS GROUP GB 4,44 ± 0,72

GEHE AG DE e 36,50 + 0,41

GREAT UNIV STOR GB 6,99 + 0,23

GUCCI GROUP NL e 107,35 + 0,85

HENNES & MAURIT SE 21,38 ± 0,55

KARSTADT QUELLE DE e 30,20 ....

KINGFISHER GB 9,20 + 1,42

MARKS & SPENCER GB 3,65 ....

METRO DE e 43,60 ....

NEXT PLC GB 10,45 ± 0,61

PINAULT PRINT./ FR e 219,20 ± 0,36

VALORA HLDG N CH 289,74 + 1,12

VENDEX KBB NV NL e 19 + 0,80

W.H SMITH GB 6,10 ± 1,82

WOLSELEY PLC GB 5,58 ....

f DJ E STOXX RETL P 386,44 ± 0,60

HAUTE TECHNOLOGIE
ALCATEL /RM FR e 80,75 + 0,31

ALTEC SA REG. GR 13,19 + 1,14

ASM LITHOGRAPHY NL e 41,25 ± 1,10

BAAN COMPANY NL e 2,84 + 0,35

BARCO BE e 121 + 0,83

BOOKHAM TECHNOL GB 59,70 ....

SPIRENT GB 17,34 ....

BAE SYSTEMS GB 7,18 ....

BULL FR e 7,12 + 0,28

CAB & WIRE COMM GB 14,17 ....

CAP GEMINI /RM FR e 201,40 ± 1,76

COLT TELECOM NE GB 37,67 ± 0,26

COMPTEL FI e 21,10 ± 4,40

DASSAULT SYST./ FR e 92,90 ± 1,69

DIALOG SEMICOND GB 88,74 ....

EADS SICO. FR e 18,06 ± 0,99

ERICSSON -B- SE 20,43 + 0,29

F-SECURE FI e 9,72 ± 2,80

FINMATICA IT e 60,45 + 0,83

FINMECCANICA IT e 1,14 ....

GAMBRO -A- SE 8,41 + 1,43

GETRONICS NL e 60,85 ....

GN GREAT NORDIC DK 126,74 ± 3,08

INFINEON TECHNO DE e 75,90 + 0,80

INTRACOM R GR 37,73 ± 0,27

LOGICA GB 29,17 ± 0,39

MISYS GB 10,60 ± 0,45

NOKIA FI e 47,30 ± 18,45

NYCOMED AMERSHA GB 10,20 + 1,44

OCE NL e 16,55 ± 0,90

OLIVETTI IT e 3,70 ....

ROY.PHILIPS ELE NL e 47,70 ± 1,02

ROLLS ROYCE GB 3,87 ....

SAGE GRP GB 8,71 ± 4,42

SAGEM FR e 296,50 ± 5,66

SAP AG DE e 187 ± 1,32

SAP VZ DE e 230 ± 3,56

SEMA GROUP GB 17,34 ± 0,92

SIEMENS AG N DE e 165 ± 1,43

SMITHS IND PLC GB 14,84 ....

MB SOFTWARE DE e 13,01 + 0,08

STMICROELEC SIC FR e 61,45 + 0,16

TECNOST IT e 3,97 ± 0,50

TELE 1 EUROPE SE 14,22 + 0,84

THOMSON CSF /RM FR e 47,05 + 0,43

TIETOENATOR FI e 40 ± 0,62

WILLIAM DEMANT DK 34,87 ....

f DJ E STOXX TECH P 980,19 + 0,94

SERVICES COLLECTIFS
AEM IT e 4,34 ± 0,23

ANGLIAN WATER GB 9,12 ....

BRITISH ENERGY GB 3,90 + 0,41

CENTRICA GB 3,63 ± 1,75

EDISON IT e 10,14 + 1,10

ELECTRABEL BE e 246,60 + 0,53

ELECTRIC PORTUG PT e 3,58 ....

ENDESA ES e 22,05 ....

ENEL IT e 4,37 ± 0,68

EVN AT e 36,50 + 2,38

FORTUM FI e 3,80 ± 1,81

GAS NATURAL SDG ES e 18,16 ....

IBERDROLA ES e 12,59 ....

ITALGAS IT e 4,75 ± 0,21

NATIONAL GRID G GB 9,07 + 0,90

NATIONAL POWER GB 7,15 ± 1,56

OESTERR ELEKTR AT e 105,25 + 0,72

POWERGEN GB 9,36 ± 0,85

SCOTTISH POWER GB 8,86 + 0,55

SEVERN TRENT GB 10,10 + 0,16

SUEZ LYON EAUX/ FR e 172,80 ± 1,14

SYDKRAFT -A- SE 18,12 ....

SYDKRAFT -C- SE 17,65 ± 1,32

THAMES WATER GB 13,31 + 0,98

FENOSA ES e 19,42 ....

UNITED UTILITIE GB 10,66 ± 0,15

VIAG DE e 22,45 ....

VIVENDI/RM FR e 87,20 ± 1,80

f DJ E STOXX PO SUP P 329,01 ± 0,60

EURO_____________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
NOUVEAU
MARCHÉ

Cours % Var.28/07 10 h 07 f en euros 27/07

AMSTERDAM
AIRSPRAY NV 20,65 ....

ANTONOV 0,91 ± 1,09

C/TAC 7,35 ....

CARDIO CONTROL 4,80 ± 0,62

CSS 23,90 ....

HITT NV 5,60 ± 0,88

INNOCONCEPTS NV 22,50 ....

NEDGRAPHICS HOLD 21,50 ....

SOPHEON 7 ± 1,41

PROLION HOLDING 94 ....

RING ROSA 3,60 ± 0,28

RING ROSA WT 0,02 ....

UCC GROEP NV 16 ± 0,93

BRUXELLES
ARTHUR 11,05 ....

ENVIPCO HLD CT 1,04 ....

FARDEM BELGIUM B 24 ....

INTERNOC HLD 1,60 ....

INTL BRACHYTHER B 10,01 ....

LINK SOFTWARE B 7,50 ± 6,25

PAYTON PLANAR 1,35 + 2,27

ACCENTIS 7,45 ....

FRANCFORT
UNITED INTERNET 19,80 ± 0,95

AIXTRON 165,83 ± 2,57

AUGUSTA TECHNOLOGIE 113,10 ± 0,96

BB BIOTECH ZT-D 108 ± 0,46

BB MEDTECH ZT-D 13,85 ....

BERTRANDT AG 15,80 ± 0,32

BETA SYSTEMS SOFTWA 8,15 + 0,62

CE COMPUTER EQUIPME 178 ± 1,66

CE CONSUMER ELECTRO 136,50 + 0,27

CENIT SYSTEMHAUS 32,30 + 0,94

DRILLISCH 6,60 + 2,17

EDEL MUSIC 16,60 ....

ELSA 47 ± 0,21

EM.TV & MERCHANDI 62,64 ± 1,35

EUROMICRON 25,10 + 0,40

GRAPHISOFT NV 18,60 + 0,54

HOEFT & WESSEL 13,80 ± 2,13

HUNZINGER INFORMAT 7,40 ....

INFOMATEC 11,10 ± 2,63

INTERSHOP COMMUNICA 464,75 + 0,38

KINOWELT MEDIEN 49,10 ± 2

LHS GROUP 45,04 + 0,09

LINTEC COMPUTER 146 ± 0,68
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VALEURS EUROPÉENNES

e CODES PAYS ZONE EURO
FR : France - DE : Allemagne - ES : Espagne
IT : Italie - PT : Portugal - IR : Irlande
LU : Luxembourg - NL : Pays-Bas - AT : Autriche
FI : Finlande - BE : Belgique.

CODES PAYS HORS ZONE EURO
CH : Suisse - NO : Norvège - DK : Danemark
GB : Grande-Bretagne - GR : Grèce - SE : Suède.

(PubliciteÂ)

b Le cours de l’action du groupe fin-
landais Nokia a terminé à 45 euros,
en recul de 21 % sur la séance du jeu-
di 27 juillet. Tout en annonçant des
résultats records sur le deuxième tri-
mestre de son année fiscale, le
groupe a déstabilisé les investisseurs
en précisant que son bénéfice au
troisième trimestre serait inférieur à
celui du deuxième trimestre.
b Le titre Deutsche Telekom a per-
du 3,23 %, à 49,44 euros, après l’an-
nonce d’un recul de 26 % de son bé-
néfice au premier semestre que
l’opérateur allemand a expliqué par
le coût du développement de ses ac-
tivités dans le téléphone mobile.
b L’action de Prudential, la
deuxième compagnie britannique
d’assurance-vie, a chuté de plus de

4 %, à 917 pence, après des informa-
tions de presse faisant etat d’un pro-
jet d’offre pour 5 milliards de livres
sur Equitable Life. La société a par
ailleurs annoncé une hausse de 14 %
de son bénéfice d’exploitation se-
mestriel.
b L’action du groupe de tourisme
Preussag a terminé en baisse de
0,65 %, à 30,32 euros. Il a indiqué
être en négociations avec plusieurs
groupes pour la vente de sa part
dans le voyagiste britannique Tho-
mas Cook.
b Le titre Telefonica a fini en
hausse de 0,88 %, à 23,95 euros,
après la démission la veille de son
président, Juan Villalonga, et son
remplacement par l’ex-PDG 
d’Altadis, César Alierta. 



LeMonde Job: WMQ2907--0018-0 WAS LMQ2907-18 Op.: XX Rev.: 28-07-00 T.: 10:51 S.: 111,06-Cmp.:28,11, Base : LMQPAG 26Fap: 100 No: 0355 Lcp: 700  CMYK

18 / LE MONDE / SAMEDI 29 JUILLET 2000 F I N A N C E S  E T  M A R C H É S

ValeurPrécédent Cours Cours % Var.France f nominalen euros en euros en francs veille (1)

BNPPARIBAS(TP)84 ........ 145 145 951,14 .... 152

CR.LYONNAIS(TP) L ....... 147 146,90 963,60 ± 0,07 1000

RENAULT (T.P.)............... 339,80 339,80 2228,94 .... 1000

SAINT GOBAIN(T.P......... 163 165 1082,33 + 1,23 152

THOMSON S.A (T.P) ....... 158 160 1049,53 + 1,27 1000

ACCOR ............................ 45,46 45,79 300,36 + 0,73 3

AGF ................................. 54,65 54,85 359,79 + 0,37 30

AIR FRANCE GPE NO ..... 19,49 19,31 126,67 ± 0,92 54

AIR LIQUIDE ................... 136 134,40 881,61 ± 1,18 11

ALCATEL ......................... 80,50 80,60 528,70 + 0,12 2

ALSTOM.......................... 31,55 31,38 205,84 ± 0,54 6

ALTRAN TECHNO. #....... 230 229 1502,14 ± 0,43 1

ATOS CA.......................... 104 104,50 685,48 + 0,48 1

AVENTIS.......................... 76,20 76,60 502,46 + 0,52 3

AXA.................................. 164 163,70 1073,80 ± 0,18 9

BAIL INVESTIS................. 113,10 113 741,23 ± 0,09 16

AZEO(EXG.ET EAUX)....... 67,50 67,35 441,79 ± 0,22 5

BAZAR HOT. VILLE ......... 128 127 833,07 ± 0,78 50

BIC................................... 54,50 54,15 355,20 ± 0,64 3

BIS................................... 90,80 93 610,04 + 2,42 20

BNPPARIBAS .................. 104,20 105,10 689,41 + 0,86 4

BOLLORE ........................ 186 180,30 1182,69 ± 3,06 8

BONGRAIN ..................... 270 270 1771,08 .... 50

BOUYGUES ..................... 67,50 67,25 441,13 ± 0,37 1

BOUYGUES OFFS............ 56 56,50 370,62 + 0,89 10

BULL#.............................. 7,10 7,13 46,77 + 0,42 2

BUSINESS OBJECTS........ 100,50 99 649,40 ± 1,49 ....

CANAL + ......................... 176,20 174,80 1146,61 ± 0,79 ....

CAP GEMINI ................... 205 201,70 1323,07 ± 1,61 8

CARBONE-LORRAINE .... 42 42,70 280,09 + 1,67 2

CARREFOUR ................... 78 77,25 506,73 ± 0,96 2

CASINO GUICHARD ....... 110 108,40 711,06 ± 1,45 10

CASINO GUICH.ADP ...... 72 72 472,29 .... 10

CASTORAMA DUB.(LI..... 245,10 244,50 1603,81 ± 0,24 25

C.C.F. ............................... 152,60 153,50 1006,89 + 0,59 5

CEGID (LY) ...................... 140 140,50 921,62 + 0,36 25

CGIP ................................ 49,15 48,85 320,43 ± 0,61 2

CHARGEURS................... 59,50 60,90 399,48 + 2,35 100

CHRISTIAN DALLOZ ...... 64,10 63,95 419,48 ± 0,23 10

CHRISTIAN DIOR ........... 66,05 65,75 431,29 ± 0,45 2

CIC -ACTIONS A.............. 115 112,40 737,30 ± 2,26 100

CIMENTS FRANCAIS ...... 53,50 53,55 351,26 + 0,09 4

CLARINS ......................... 110 111 728,11 + 0,91 50

CLUB MEDITERRANEE .. 135 134,80 884,23 ± 0,15 25

CNP ASSURANCES ......... 38,15 37,68 247,16 ± 1,23 25

COFACE........................... 103,50 102,10 669,73 ± 1,35 ....

COFLEXIP........................ 127,80 128 839,62 + 0,16 1

COLAS ............................. 73 71,95 471,96 ± 1,44 1

CPR ................................. 38,66 38,27 251,03 ± 1,01 8

CRED.FON.FRANCE ....... 14,10 14,48 94,98 + 2,70 42

CFF.RECYCLING ............. 48,40 48,40 317,48 .... 50

CREDIT LYONNAIS......... 47,18 46,57 305,48 ± 1,29 ....

CS SIGNAUX(CSEE)......... 53,50 53,40 350,28 ± 0,19 100

DAMART ......................... 67,65 68 446,05 + 0,52 1

DANONE......................... 148 150,70 988,53 + 1,82 1

DASSAULT-AVIATION..... 188 188,10 1233,86 + 0,05 8

DASSAULT SYSTEMES.... 94,50 92,50 606,76 ± 2,12 1

DE DIETRICH.................. 67,30 66,75 437,85 ± 0,82 4

DEVEAUX(LY)# ................ 75,60 75,05 492,30 ± 0,73 20

DMC (DOLLFUS MI) ....... 5,47 5,40 35,42 ± 1,28 27

DYNACTION ................... 28 28 183,67 .... 25

EIFFAGE .......................... 66,55 65,60 430,31 ± 1,43 50

ELIOR .............................. 13,22 13,36 87,64 + 1,06 ....

ENTENIAL(EX CDE) ........ 36,74 36,50 239,42 ± 0,65 ....

ERAMET CA EX DTDI...... 44,19 43,60 286 ± 1,34 20

ERIDANIA BEGHIN......... 99,70 99,70 653,99 .... 10

ESSILOR INTL ................. 326 323 2118,74 ± 0,92 20

ESSO................................ 66 66,50 436,21 + 0,76 50

EULER ............................. 49,05 49,01 321,48 ± 0,08 ....

EURAFRANCE................. 506 505 3312,58 ± 0,20 200

EURO DISNEY................. 0,63 0,63 4,13 .... ....

EUROTUNNEL................ 1,09 1,09 7,15 .... ....

FAURECIA ....................... 40,60 41,09 269,53 + 1,21 50

FIMALAC SA CA .............. 33,10 33,69 220,99 + 1,78 4

FIVES-LILLE..................... 78,50 78,50 514,93 .... 8

FONC.LYON.# ................. 108 107,50 705,15 ± 0,46 50

FRANCE TELECOM......... 140,80 140,10 919 ± 0,50 4

FROMAGERIES BEL........ 590 599 3929,18 + 1,53 50

GALERIES LAFAYETT ...... 217,90 214 1403,75 ± 1,79 2

GAUMONT #................... 63 63,30 415,22 + 0,48 50

GECINA........................... 103,60 104,90 688,10 + 1,25 100

GEOPHYSIQUE ............... 78,40 78,50 514,93 + 0,13 10

GFI INFORMATIQUE...... 38,80 37,40 245,33 ± 3,61 2

GRANDVISION ............... 31,57 31,79 208,53 + 0,70 10

GROUPE ANDRE S.A....... 136,50 135 885,54 ± 1,10 50

GROUPE GASCOGNE ..... 79,05 78,10 512,30 ± 1,20 80

GR.ZANNIER (LY) #......... 56,20 56,25 368,98 + 0,09 10

GROUPE GTM ................ 110 112 734,67 + 1,82 8

GROUPE PARTOUCHE ... 74,90 74 485,41 ± 1,20 91

NRJ GROUP .................... 56,60 55 360,78 ± 2,83 ....

GUYENNE GASCOGNE... 92,50 91,60 600,86 ± 0,97 4

HAVAS ADVERTISING..... 24,33 24,30 159,40 ± 0,12 ....

IMERYS(EX.IMETAL) ....... 131,70 132,50 869,14 + 0,61 8

IMMEUBLES DE FCE ...... 20,60 20,62 135,26 + 0,10 10

INFOGRAMES ENTER. ... 27,12 27,35 179,40 + 0,85 ....

INGENICO ...................... 87,15 87,25 572,32 + 0,11 2

ISIS .................................. 78,85 78,80 516,89 ± 0,06 8

KAUFMAN ET BROAD .... 20 20 131,19 .... ....

KLEPIERRE COMP.FI ...... 101 102 669,08 + 0,99 50

LABINAL.......................... 128 128,10 840,28 + 0,08 8

LAFARGE......................... 84,70 85,45 560,52 + 0,89 25

LAGARDERE.................... 72,75 73,10 479,50 + 0,48 40

LAPEYRE ......................... 58,50 58,50 383,73 .... 2

LEBON (CIE).................... 52,85 52,60 345,03 ± 0,47 50

LEGRAND ....................... 243 243 1593,98 .... 2

LEGRAND ADP ............... 132,60 132,30 867,83 ± 0,23 2

LEGRIS INDUST.............. 44,73 44,45 291,57 ± 0,63 3

LIBERTY SURF ................ 32,54 31,40 205,97 ± 3,50 ....

LOCINDUS...................... 110,10 110,80 726,80 + 0,64 150

L’OREAL .......................... 85,80 85,40 560,19 ± 0,47 ....

LVMH MOET HEN. ......... 94,85 93,10 610,70 ± 1,85 ....

MARINE WENDEL .......... 85,35 85,75 562,48 + 0,47 8

METALEUROP ................ 8,12 8,10 53,13 ± 0,25 25

MICHELIN....................... 33,91 33,80 221,71 ± 0,32 2

MONTUPET SA............... 25,10 25,03 164,19 ± 0,28 10

MOULINEX ..................... 5,09 5,28 34,63 + 3,73 10

NATEXIS BQ POP. ........... 82,90 82 537,88 ± 1,09 16

NEOPOST........................ 31,10 31,08 203,87 ± 0,06 1

NORBERT DENTRES.# ... 16,89 16,74 109,81 ± 0,89 10

NORD-EST...................... 25,92 26,15 171,53 + 0,89 50

OBERTHUR CARD SYS ... 23,80 24,17 158,54 + 1,55 1

OLIPAR............................ 7,98 7,90 51,82 ± 1 60

PECHINEY ACT ORD ...... 47,70 47,47 311,38 ± 0,48 15

PENAUILLE POLY.CB...... 580 580 3804,55 .... 15

PERNOD-RICARD........... 57 57,05 374,22 + 0,09 20

PEUGEOT........................ 221 222,30 1458,19 + 0,59 6

PINAULT-PRINT.RED..... 220 219,20 1437,86 ± 0,36 20

PLASTIC OMN.(LY) ......... 123 122 800,27 ± 0,81 20

PUBLICIS #...................... 416,10 420 2755,02 + 0,94 25

REMY COINTREAU......... 33,43 33,15 217,45 ± 0,84 1

RENAULT ........................ 47,95 45,80 300,43 ± 4,48 25

REXEL.............................. 92,50 92,80 608,73 + 0,32 5

RHODIA .......................... 16,43 16,56 108,63 + 0,79 15

ROCHETTE (LA) .............. 7,25 7,22 47,36 ± 0,41 10

ROYAL CANIN................. 106,70 108 708,43 + 1,22 20

RUE IMPERIALE (LY........ 2140 .... .... .... 200

SADE (NY) ....................... 46,75 .... .... .... 100

SAGEM S.A. ..................... 314,30 295 1935,07 ± 6,14 1

SAINT-GOBAIN............... 154,40 154,10 1010,83 ± 0,19 16

SALVEPAR (NY) ............... 72,10 74 485,41 + 2,64 50

SANOFI SYNTHELABO ... 55,05 56 367,34 + 1,73 2

SCHNEIDER ELECTRI..... 74,20 75,30 493,94 + 1,48 8

SCOR............................... 47 47 308,30 .... ....

S.E.B. ............................... 60,40 61,90 406,04 + 2,48 3

SEITA............................... 45 44,90 294,52 ± 0,22 50

SELECTIBAIL(EXSEL........ 15,40 15,40 101,02 .... 15

SIDEL............................... 88,40 86,80 569,37 ± 1,81 2

SILIC CA .......................... 149,20 148 970,82 ± 0,80 16

SIMCO............................. 70,85 72 472,29 + 1,62 100

SKIS ROSSIGNOL............ 15,54 15,60 102,33 + 0,39 25

SOCIETE GENERALE....... 66 66,20 434,24 + 0,30 1

SODEXHO ALLIANCE...... 171 170,90 1121,03 ± 0,06 16

SOGEPARC (FIN) ............ 78,10 78,10 512,30 .... 50

SOMMER ALLIBERT ....... 46,60 46,50 305,02 ± 0,21 1

SOPHIA ........................... 27,80 27,94 183,27 + 0,50 10

SOPRA # .......................... 86 84,75 555,92 ± 1,45 4

SPIR COMMUNIC. # ....... 81,55 .... .... .... 20

SR TELEPERFORMANC.. 39,10 39,30 257,79 + 0,51 2

STUDIOCANAL (M)......... 12,30 12,30 80,68 .... 2

SUEZ LYON.DES EAU ..... 174,80 172,80 1133,49 ± 1,14 10

TF1 .................................. 79,65 79,15 519,19 ± 0,63 ....

TECHNIP......................... 135 135 885,54 .... 20

THOMSON-CSF.............. 46,85 47,20 309,61 + 0,75 3

THOMSON MULTIMEDI 72,50 71,75 470,65 ± 1,03 3

TOTAL FINA ELF............. 158,20 160 1049,53 + 1,14 10

TRANSICIEL # ................. 61,80 62 406,69 + 0,32 1

UBI SOFT ENTERTAI ...... 36,40 36,50 239,42 + 0,27 2

UNIBAIL .......................... 149,10 152 997,05 + 1,95 100

UNILOG CA..................... 101 100,10 656,61 ± 0,89 1

USINOR........................... 12,43 12,38 81,21 ± 0,40 20

VALEO ............................. 51,05 51 334,54 ± 0,10 3

VALLOUREC.................... 43,88 43,05 282,39 ± 1,89 100

VIA BANQUE ................... 29,75 29,51 193,57 ± 0,81 100

VINCI............................... 47,10 47 308,30 ± 0,21 13

VIVENDI .......................... 88,80 87,40 573,31 ± 1,58 5

VIVENDI ENVIRON. ........ 33,90 33,80 221,71 ± 0,29 13

WANADOO...................... 20,05 19,89 130,47 ± 0,80 ....

WORMS (EX.SOMEAL) .... 16 16,10 105,61 + 0,63 1

ZODIAC........................... 207,60 206,50 1354,55 ± 0,53 10
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......................................... .... .... .... .... ....

......................................... .... .... .... .... ....

......................................... .... .... .... .... ....

......................................... .... .... .... .... ....

......................................... .... .... .... .... ....

......................................... .... .... .... .... ....
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......................................... .... .... .... .... ....
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......................................... .... .... .... .... ....

ValeurPrécédent Cours Cours % Var.International f nominalen euros en euros en francs veille (1)

AMERICAN EXPRESS...... 58,10 61,65 404,40 + 6,11 ....

A.T.T. #............................. 34,29 34 223,03 ± 0,85 1

BARRICK GOLD #............ 17,40 17,38 114,01 ± 0,11 ....

CROWN CORK ORD. #.... 15,50 .... .... .... 5

DE BEERS # ..................... 25,23 26 170,55 + 3,05 ....

DU PONT NEMOURS # .. 49,10 49,30 323,39 + 0,41 ....

ERICSSON # .................... 21 20,31 133,22 ± 3,29 1

GENERAL ELECTR. #....... 57,70 55,70 365,37 ± 3,47 ....

GENERAL MOTORS # ..... 62,05 .... .... .... 1

HITACHI # ....................... 12,48 12,31 80,75 ± 1,36 50

I.B.M................................ 117,90 118 774,03 + 0,08 ....

ITO YOKADO #................ 63,30 65,10 427,03 + 2,84 50

MATSUSHITA.................. 27,13 27,11 177,83 ± 0,07 50

MC DONALD’S ............... 35,36 35,32 231,68 ± 0,11 ....

MERK AND CO ............... 75,60 77 505,09 + 1,85 ....

MITSUBISHI CORP.# ...... 8,68 8,29 54,38 ± 4,49 50

MORGAN J.P.# ................ 144,60 .... .... .... 2

NIPP. MEATPACKER#..... 14,25 .... .... .... 50

PHILIP MORRIS# ............ 27,01 27,20 178,42 + 0,70 ....

PROCTER GAMBLE ........ 63,85 64,40 422,44 + 0,86 ....

SEGA ENTERPRISES ....... 14,40 14,30 93,80 ± 0,69 50

SCHLUMBERGER# ......... 78 78 511,65 .... ....

SONY CORP.#RGA .......... 101,40 100,10 656,61 ± 1,28 50

SUMITOMO BANK #....... 10,56 10,31 67,63 ± 2,37 50

T.D.K.#............................. 140 140 918,34 .... 50

VALEURS FRANÇAISES

RÈGLEMENT MENSUEL__________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
VENDREDI 28 JUILLET Cours relevés à 9 h 57
Liquidation : 24 aouÃ t

ABRÉVIATIONS
B = Bordeaux; Li = Lille ; Ly = Lyon ; M = Marseille ; Ny = Nancy ; Ns = Nantes.

SYMBOLES
1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3 ; a coupon
dé taché ; b droit dé taché ; # contrat d’animation ; o = offert ;
d = demandé ; x offre réduite ; y demande réduite ; d cours précédent.

DERNIÈRE COLONNE RM (1) :
Lundi daté mardi : % variation 31/12 ; Mardi daté mercredi : montant du
coupon en euros ; Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon ;
Jeudi daté vendredi : compensation ; Vendredi daté samedi : nominal.

JEUDI 27 JUILLET

Cours relevés à 18 h 07

Cours Cours % Var.Valeurs f en euros en francs veille

ABEL GUILLEM..... 22,10 144,97 + 3,56

AB SOFT............... 8,04 52,74 ± 5,41

ACCESS COMME .. 32,50 213,19 ± 1,22

ADL PARTNER...... 21,10 138,41 + 0,96

ALGORIEL #.......... 17,90 117,42 ± 1,65

ALPHAMEDIA ....... 7,50 49,20 + 3,45

ALPHA MOS #....... 6,20 40,67 + 3,33

ALTAMIR & CI ...... 226 1482,46 + 0,89

ALTAMIR BS 9 ......d 14,50 95,11 ....

ALDETA ................d 6 39,36 ....

ALTI #................... 18,15 119,06 + 0,50

A NOVO # ............. 240 1574,30 ± 1,84

ARTPRICE COM.... 23,98 157,30 ± 2,12

ASTRA .................. 1,85 12,14 ± 2,63

ATN......................d 4 26,24 ....

AUFEMININ.CO.... 8 52,48 + 1,27

AUTOMA TECH .... 18,90 123,98 + 3,28

AVENIR TELEC...... 12,53 82,19 ± 5,79

AVENIR TELEC......d 7 45,92 ....

BAC MAJESTIC ..... 14,50 95,11 ....

BARBARA BUI....... 8,11 53,20 ± 1,10

BCI NAVIGATI ...... 27,99 183,60 ± 2,47

BELVEDERE .......... 68 446,05 ± 2,86

BOURSE DIREC .... 11,78 77,27 ± 3,36

BRIME TECHNO... 46,55 305,35 + 0,69

BUSINESS INT...... 8,70 57,07 + 3,33

BVRP ACT.DIV ...... 48,18 316,04 ± 0,35

CAC SYSTEMES .... 10,50 68,88 ± 4,63

CAST .................... 42 275,50 ± 0,24

CEREP................... 73 478,85 ± 0,68

CHEMUNEX # ....... 1,80 11,81 + 4,65

CMT MEDICAL...... 15 98,39 + 2,04

COALA #................ 37,20 244,02 + 2,23

COHERIS ATIX ...... 50,75 332,90 + 1,91

COIL ..................... 29 190,23 + 1,75

CONSODATA #...... 41,70 273,53 + 4,25

CONSORS FRAN ... 17 111,51 + 5,72

CROSS SYSTEM .... 25,90 169,89 ± 3

CRYO # ................. 16 104,95 ± 1,36

CYBERDECK.......... 7,61 49,92 ± 3,06

CYBER PRES.P ...... 42,50 278,78 + 5,72

CYBERSEARCH...... 7 45,92 + 6,06

CYRANO #............. 6,40 41,98 ± 1,39

DALET #................ 14,90 97,74 ± 2,30

DATATRONIC ....... 22,85 149,89 ± 0,22

DESK #.................. 4,65 30,50 + 2,88

DESK BS 98 ........... 0,31 2,03 ± 22,50

DEVOTEAM # ........ 95 623,16 ± 6,86

DMS #................... 9 59,04 ....

D INTERACTIV...... 101 662,52 ± 1,46

DIOSOS #.............. 43 282,06 ....

DURAND ALLIZ .... 3,60 23,61 ± 2,70

DURAN DUBOI ..... 76,30 500,50 ± 1,55

DURAN BS 00 ....... 4,80 31,49 + 6,67

EFFIK # ................. 18 118,07 ± 4

EGIDE # ................ 323,50 2122,02 ± 1,94

EMME(JCE 1/1 ....... 10,10 66,25 ± 3,81

ESI GROUP ........... 37 242,70 ± 1,07

ESKER................... 17,80 116,76 ....

EUROFINS SCI ...... 16,50 108,23 ....

EURO.CARGO S..... 9,30 61 ....

EUROPSTAT #....... 23,15 151,85 ± 1,95

FIMATEX # ............ 15 98,39 ± 0,33

FI SYSTEM # ......... 44,15 289,61 + 2,91

FI SYSTEM DS....... 3,40 22,30 ± 3,41

FLOREANE MED ... 9,79 64,22 + 1,45

GAMELOFT COM .. 7,85 51,49 ± 1,88

GAUDRIOT #......... 19,10 125,29 + 0,47

GENERIX #............ 38,87 254,97 ± 0,31

GENESYS #............ 46,85 307,32 ± 1,33

GENESYS BS00...... 6,89 45,20 ± 12,78

GENSET ................ 70,75 464,09 + 1,80

GL TRADE # ......... 49,99 327,91 ± 0,02

GUILLEMOT # ...... 50,40 330,60 ± 0,88

GUYANOR ACTI ... 0,44 2,89 + 10

HF COMPANY ...... 97 636,28 ....

HIGH CO.# ........... 92,50 606,76 ....

HIGHWAVE OPT... 123,70 811,42 ± 6,29

HIMALAYA ........... 29,25 191,87 + 3,72

HI MEDIA............. 8,35 54,77 ....

HOLOGRAM IND . 146 957,70 ± 1,35

IB GROUP.COM ... 21,70 142,34 ± 1,36

IDP....................... 6,10 40,01 ± 6,15

IDP BON 98 ( .......d 1,07 7,02 ....

IGE + XAO ............ 17 111,51 + 1,19

ILOG #.................. 52,50 344,38 + 5,93

IMECOM GROUP . 3,85 25,25 ± 5,64

INFOSOURCES ..... 11,70 76,75 ± 2,58

INFOSOURCE B.... 42,58 279,31 ± 4,96

INFOTEL # ........... 82,60 541,82 ± 1,08

INFO VISTA .......... 28,60 187,60 + 1,78

INTEGRA NET ...... 14,40 94,46 ± 1,37

INTEGRA ACT. ..... .... .... ....

INTERCALL #........ 52,30 343,07 ± 4,04

IPSOS # ................ 145 951,14 ± 3,27

IPSOS BS00 .......... 15,41 101,08 ± 0,58

IT LINK ................ 26,31 172,58 + 0,92

JOLIEZ-REGOL .....d 3,50 22,96 ....

JOLIEZ-REGOL .....d 0,17 1,12 ....

KALISTO ENTE ..... 14,96 98,13 + 3,17

KEYRUS PROGI .... 7,70 50,51 ± 3,87

KAZIBAO .............. 6 39,36 ± 0,83

LACIE GROUP ...... 4,35 28,53 + 1,16

LEXIBOOK # ......... 19,60 128,57 + 0,51

LINADATA SER..... 17,20 112,82 + 1,18

MEDCOST # ......... 7,48 49,07 ....

MEDIDEP # .......... 40,45 265,33 ± 0,61

METROLOGIC G... 70 459,17 ± 2,78

MONDIAL PECH .. 6,30 41,33 + 3,28

MULTIMANIA #....d 14,57 95,57 ....

NATUREX ............. 11 72,16 ± 0,90

NET2S # ............... 22,21 145,69 ± 5,49

NETGEM .............. 40,70 266,97 + 4,09

NETVALUE #......... 19,56 128,31 ± 0,86

NEURONES # ....... 7,26 47,62 ± 6,44

NICOX #................ 65 426,37 ± 2,99

OLITEC ................. 50,50 331,26 ....

OPTIMA DIREC..... 9,50 62,32 ....

OPTIMS # ............. 7,70 50,51 ....

OXIS INTL RG.......d 1,90 12,46 ....

PERFECT TECH..... 50,45 330,93 + 2,96

PHONE SYS.NE..... 12 78,71 ....

PICOGIGA............. 89,50 587,08 ± 0,56

PROSODIE # ......... 47,50 311,58 ± 3,06

PROSODIE BS.......d 33,80 221,71 ....

PROLOGUE SOF ... 9,50 62,32 ± 3,55

PROXIDIS ............. 1,90 12,46 ± 1,55

QUANTEL ............. 5,99 39,29 ± 0,17

QUANTUM APPL .. 3,79 24,86 + 5,28

R2I SANTE ............ 25,49 167,20 + 1,96

RECIF #................. 52,90 347 ± 0,19

REPONSE #........... 46 301,74 ± 2,13

REGINA RUBEN.... 10 65,60 ....

RIBER # ................ 24 157,43 + 3,23

RIGIFLEX INT ....... 70,60 463,11 + 0,86

SAVEURS DE F ...... 15,20 99,71 ± 1,94

GUILLEMOT BS .... 23,80 156,12 ± 0,83

SELF TRADE #....... 8,55 56,08 + 1,79

SILICOMP # .......... 58,65 384,72 + 0,09

SECOND_______________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
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Cours Cours % Var.Valeurs f en euros en francs veille

AB GROUPE..........d 23,65 155,13 ....

ACTIELEC REG......d 9 59,04 ....

ACTIELEC TEC ......d 0,85 5,58 ....

ALGECO # ............. 90 590,36 ....

ALTEDIA ............... 18,50 121,35 ....

ALTEN (SVN)........ 136,80 897,35 ± 2,29

APRIL S.A.#( ......... 200 1311,91 ± 1,33

ARES GRPE (S ...... 41 268,94 ± 1,66

ARKOPHARMA # .. 91 596,92 ± 4,21

ASSUR.BQ.POP.....d 116 760,91 ....

ASSYSTEM #......... 63,60 417,19 ± 1,17

AUBAY ................. 24,60 161,37 ± 9,23

BENETEAU CA#.... 93 610,04 ± 1,95

BOIRON (LY)# ...... 60 393,57 + 0,25

BOIZEL CHANO ... 55,55 364,38 + 4,91

BONDUELLE ........ 18,50 121,35 ± 0,16

BQUE TARNEAU...d 87 570,68 ....

BRICE................... 15 98,39 ....

BRICORAMA #...... 45,18 296,36 ± 4,88

BRIOCHE PASQ.... 91,45 599,87 + 0,44

BUFFALO GRIL .... 19,50 127,91 + 1,56

C.A. OISE CC ........d 83,05 544,77 ....

C.A. PARIS I.......... 212,50 1393,91 ± 0,23

C.A. SOMME C ..... 71,05 466,06 ....

C.A.DU NORD# .... 120 787,15 ± 0,83

C.A.PAS CAL ......... 151 990,50 ± 0,33

C.A.TOULOUSE.....d 89,90 589,71 ....

CDA-CIE DES ....... 36,50 239,42 ± 0,08

CEGEDIM # .......... 75 491,97 + 0,07

CIE FIN.ST-H .......d 106,10 695,97 ....

CNIM CA# ............ 58,90 386,36 ± 1,83

COFITEM-COFI ....d 54 354,22 ....

COURIR ............... 89 583,80 ....

DANE-ELEC ME.... 122 800,27 ± 2,17

DECAN GROUPE..d 39,85 261,40 ....

ENTRELEC CB...... 55 360,78 ....

ETAM DEVELOP ... 18,98 124,50 + 0,53

EUROPEENNE C... 80 524,77 + 0,13

EXEL INDUSTR .... 41 268,94 + 2,50

EXPAND S.A ......... 86 564,12 + 1,18

EXPLOIT.PARC .....d 117 767,47 ....

FACTOR.EXDT......d 175 1147,92 ....

FINACOR .............d 11,60 76,09 ....

FINATIS(EX.L........d 110 721,55 ....

FININFO .............. 33 216,47 ....

FLEURY MICHO ... 27,50 180,39 ± 0,72

FLO (GROUPE)..... 34,10 223,68 ....

FOCAL (GROUP.... 77,10 505,74 ± 1,78

GENERALE LOC.... 106 695,31 + 1,92

GEODIS ................ 68 446,05 + 0,15

GFI INDUSTRI...... 23,80 156,12 ± 0,83

GO SPORT............ 70,80 464,42 ....

GRAND MARNIE ..d 6050 39685,40 ....

GROUPE BOURB ..d 56 367,34 ....

GROUPE CRIT ...... 139,90 917,68 ± 0,07

GROUPE J.C.D ...... 123,90 812,73 ± 0,08

HERMES INTL ...... 146,50 960,98 ± 0,27

HYPARLO #(LY...... 19,80 129,88 ....

I.C.C.#...................d 37 242,70 ....

IMS(INT.META ..... 9,13 59,89 ± 0,22

INTER PARFUM.... 59,50 390,29 ....

IPO (NS) # ............d 59 387,01 ....

JET MULTIMED .... 47,50 311,58 ± 7,50

L.D.C. ................... 86,95 570,35 ± 4,45

LAURENT-PERR.... 30 196,79 ....

LECTRA SYST........ 15,10 99,05 + 1,34

LOUIS DREYFU..... 12,56 82,39 ± 1,88

LVL MEDICAL ....... 49,60 325,35 ± 0,80

M6-METR.TV A ..... 66,25 434,57 + 0,38

MANITOU #.......... 105,80 694 ....

MANUTAN INTE...d 64,80 425,06 ....

MARIONNAUD P.. 106 695,31 ± 1,85

PCAS #.................. 23,45 153,82 ± 0,21

PETIT FOREST...... 50 327,98 ....

PIERRE VACAN ..... 61,90 406,04 + 1,14

PINGUELY HAU.... 22,80 149,56 ....

POCHET ...............d 50 327,98 ....

RADIALL # ............d 139,10 912,44 ....

RALLYE (LY).......... 63,10 413,91 ± 0,63

RODRIGUEZ GR ... 205 1344,71 ± 0,82

RUBIS CA# EX....... 22,61 148,31 ± 1,22

SABATE SA #......... 38,26 250,97 ....

SECHE ENVIRO..... 73 478,85 ....

SIACI ....................d 17,15 112,50 ....

SII......................... 42 275,50 ....

SINOP.ASSET........d 24 157,43 ....

SIPAREX CROI ......d 31,50 206,63 ....

SOLERI ................. 194 1272,56 + 5,32

SOLVING # ...........d 70 459,17 ....

STEF-TFE #........... 46,50 305,02 ± 1,06

STERIA GROUP..... 170 1115,13 + 0,06

NOUVEAU
MARCHÉ

Une seÂ lection. Cours de clôture le 27 juillet

Valeurs unitairese DateÉmetteurs f Euros francsee cours

AGIPI

AGIPI AMBITION (AXA) ........ 30,33 198,95 27/07

AGIPI ACTIONS (AXA)........... 32,71 214,56 27/07

3615 BNP
08 36 68 17 17 (2,23 F/mn)

BNP MONÉ COURT TERME . 2363,97 15506,63 27/07

BNP MONÉ PLACEMENT C.. 13006,36 85316,13 27/07

BNP MONÉ PLACEMENT D.. 11657,54 76468,45 27/07

BNP MONÉ TRÉSORERIE ..... 147568,85 967988,20 27/07
BNP OBLIG. CT .................... 161,53 1059,57 27/07

BNP OBLIG. LT..................... 33,20 217,78 27/07

BNP OBLIG. MT C................ 142,45 934,41 27/07

BNP OBLIG. MT D................ 133,24 874 27/07

BNP OBLIG. SPREADS.......... 171,05 1122,01 27/07

BNP OBLIG. TRÉSOR............ 1841,40 12078,79 27/07

Fonds communs de placements
BNP MONÉ ASSOCIATIONS . 1735,86 11386,50 27/07

BANQUE POPULAIRE ASSET MANAGEMENT
www.bpam.fr 08 36 68 22 00 (2,23 F/mn)

BP OBLI CONVERTIBLES...... 346,09 2270,20 27/07

BP OBLI HAUT REND. .......... 109,28 716,83 26/07

BP MEDITERRANÉE DÉV. ..... 124,99 819,88 27/07

BP NOUVELLE ÉCONOMIE... 327,71 2149,64 26/07

BP OBLIG. EUROPE .............. 48,45 317,81 27/07

BP SÉCURITÉ ....................... 97291,93 638193,23 27/07

EUROACTION MIDCAP ........ 225,49 1479,12 27/07

FRUCTI EURO 50.................. 145,63 955,27 27/07

FRUCTIFRANCE C ................ 116,23 762,42 27/07

FRUCTIFONDS FRANCE NM 462,11 3031,24 27/07

www.cdc-assetmanagement.com

LIVRET B. INV.D PEA............ 253,20 1660,88 26/07

MULTI-PROMOTEURS
NORD SUD DÉVELOP. C....... 475,25 3117,44 26/07

NORD SUD DÉVELOP. D ...... 385,74 2530,29 26/07

Sicav en ligne :
08 36 68 09 00 (2,23 F/mn)

ÉCUR. 1,2,3... FUTUR ............ 64,69 424,34 27/07

ÉCUR. ACT. FUT.D PEA ........ 90,56 594,03 27/07

ÉCUR. ACTIONS EUROP. C... 23,41 153,56 27/07

ÉCUR. CAPITALISATION C.... 40,59 266,25 27/07

ÉCUR. DYNAMIQUE+ D PEA 59,19 388,26 27/07

ÉCUR. ÉNERGIE D PEA......... 55,81 366,09 27/07
ÉCUR. EXPANSION C............ 13929,99 91374,74 27/07

ÉCUR. EXPANSIONPLUS C ... 39,98 262,25 27/07

ÉCUR. INVESTIS. D PEA........ 70,52 462,58 27/07

ÉC. MONÉT.C/10 30/11/98...... 213,48 1400,34 27/07

ÉC. MONÉT.D/10 30/11/98...... 187,70 1231,23 27/07

ÉCUR. OBLIG. INTERNAT. .... 164,90 1081,67 27/07

ÉCUR. TRIMESTRIEL D......... 268,10 1758,62 27/07

ÉPARCOURT-SICAV D ........... 27,39 179,67 27/07

GÉOPTIM C .......................... 2121,96 13919,15 27/07

HORIZON C.......................... 622,23 4081,56 27/07

PRÉVOYANCE ÉCUR. D......... 14,43 94,65 27/07

Fonds communs de placements
ÉCUREUIL ÉQUILIBRE C....... 38,93 255,36 27/07

ÉCUREUIL PRUDENCE C ...... 32,80 215,15 27/07

ÉCUREUIL VITALITÉ C .......... 49,05 321,75 27/07

CRÉDIT AGRICOLE
08 36 68 56 55 (2,23 F/mn)

ATOUT CROISSANCE............ 619,38 4062,87 27/07

ATOUT FONCIER .................. 342,26 2245,08 27/07

ATOUT FRANCE ASIE D........ 103,25 677,28 27/07

ATOUT FRANCE EUROPE ..... 262,18 1719,79 27/07

ATOUT FRANCE MONDE...... 63,88 419,03 27/07

ATOUT FUTUR C .................. 280,84 1842,19 27/07

ATOUT FUTUR D.................. 260,07 1705,95 27/07

ATOUT SÉLECTION .............. 144,20 945,89 27/07

COEXIS ................................. 321,48 2108,77 27/07

DIÈZE ................................... 502,97 3299,27 27/07

EURODYN............................. 720,58 4726,69 27/07

INDICIA EUROLAND............. 160,63 1053,66 26/07

INDICIA FRANCE.................. 564,53 3703,07 26/07

INDOCAM AMÉRIQUE.......... 56,65 371,60 27/07

INDOCAM ASIE .................... 26,30 172,52 27/07

INDOCAM MULTI OBLIG...... 162,88 1068,42 27/07

INDOCAM ORIENT C............ 44,01 288,69 27/07

INDOCAM ORIENT D ........... 39,20 257,14 27/07

INDOCAM UNIJAPON........... 211,18 1385,25 27/07

INDOCAM STR. 5-7 C ........... 319,68 2096,96 27/07

INDOCAM STR. 5-7 D ........... 210,25 1379,15 27/07

OBLIFUTUR C....................... 92,72 608,20 27/07

OBLIFUTUR D ...................... 79,80 523,45 27/07

REVENU-VERT ...................... 167,80 1100,70 27/07

UNIVERS ACTIONS ............... 74,13 486,26 27/07

UNIVERS-OBLIGATIONS....... 39,38 258,32 27/07

Fonds communs de placements
INDOCAM VAL. RESTR. ........ 389,37 2554,10 26/07

MASTER ACTIONS................ 60,24 395,15 25/07

MASTER OBLIGATIONS........ 29,51 193,57 25/07

OPTALIS DYNAMIQ. C .......... 23,20 152,18 26/07

OPTALIS DYNAMIQ. D.......... 22,25 145,95 26/07

OPTALIS ÉQUILIB. C............. 20,83 136,64 26/07

OPTALIS ÉQUILIB. D............. 19,49 127,85 26/07

OPTALIS EXPANSION C ........ 20,46 134,21 26/07

OPTALIS EXPANSION D........ 20,31 133,22 26/07

OPTALIS SÉRÉNITÉ C ........... 17,83 116,96 26/07

OPTALIS SÉRÉNITÉ D........... 16,11 105,67 26/07

PACTE SOL. LOGEM. ............ 75,40 494,59 25/07

PACTE SOL.TIERS MONDE ... 80,36 527,13 25/07

UNIVAR C ............................. 183,22 1201,84 29/07

UNIVAR D............................. 183,22 1201,84 29/07

CIC FRANCIC........................ 46,37 304,17 26/07

CIC FINUNION ..................... 163,63 1073,34 26/07

CICAMONDE ........................ 40,48 265,53 26/07

CONVERTICIC....................... 95,63 627,29 26/07

EPARCIC .............................. 815,34 5348,28 26/07

EUROCIC LEADERS .............. 580,93 3810,65 26/07

EUROPE RÉGIONS ............... 78,09 512,24 26/07

FRANCIC PIERRE ................. 34,45 225,98 26/07

MENSUELCIC....................... 1421,25 9322,79 26/07

OBLICIC MONDIAL.............. 686,84 4505,38 26/07

OBLICIC RÉGIONS ............... 170,16 1116,18 26/07

RENTACIC............................ 24,09 158,02 26/07

UNION AMÉRIQUE .............. 789,89 5181,34 26/07

www.clamdirect.com

EURCO SOLIDARITÉ ............ 215,28 1412,14 27/07

LION 20000 C/3 11/06/99 ....... 936,62 6143,82 26/07

LION 20000 D/3 11/06/99 ....... 835,65 5481,50 26/07

SICAV 5000 ........................... 231,27 1517,03 27/07

SLIVAFRANCE ...................... 410,63 2693,56 27/07

SLIVARENTE ........................ 38,92 255,30 27/07

SLIVINTER ........................... 204,01 1338,22 27/07

TRILION............................... 738,86 4846,60 27/07

Fonds communs de placements
ACTILION DYNAMIQUE C * . 236,19 1549,30 27/07

ACTILION DYNAMIQUE D *. 227,44 1491,91 27/07

ACTILION PEA DYNAMIQUE 101,06 662,91 27/07

ACTILION ÉQUILIBRE C * .... 202,80 1330,28 27/07

ACTILION ÉQUILIBRE D *.... 193,75 1270,92 27/07

ACTILION PRUDENCE C *.... 178,55 1171,21 27/07

ACTILION PRUDENCE D * ... 170,35 1117,42 27/07

INTERLION.......................... 215,87 1416,01 27/07

LION ACTION EURO ............ 127,46 836,08 27/07

LION PEA EURO................... 128,82 845 27/07

CM EURO PEA ..................... 30,89 202,63 27/07

CM EUROPE TECHNOL........ 9,97 65,40 27/07

CM FRANCE ACTIONS ......... 49,92 327,45 27/07

CM MID. ACT. FRANCE........ 41,11 269,66 27/07

CM MONDE ACTIONS ......... 429,57 2817,79 27/07

CM OBLIG. LONG TERME.... 101,73 667,31 27/07

CM OPTION DYNAM. .......... 39,27 257,59 27/07

CM OPTION ÉQUIL. ............. 55,79 365,96 27/07

CM OBLIG. COURT TERME.. 153,66 1007,94 27/07

CM OBLIG. MOYEN TERME . 312,24 2048,16 27/07

CM OBLIG. QUATRE ............ 160,23 1051,04 27/07

Fonds communs de placements
CM OPTION MODÉRATION. 18,76 123,06 27/07

AMÉRIQUE 2000................... 168,34 1104,24 27/07

ASIE 2000 ............................. 102,01 669,14 27/07

NOUVELLE EUROPE............. 294,80 1933,76 27/07

SAINT-HONORÉ CAPITAL C. 3332,22 21857,93 27/07

SAINT-HONORÉ CAPITAL D 3219,58 21119,06 27/07

ST-HONORÉ CONVERTIBLES 339,59 2227,56 27/07

ST-HONORÉ FRANCE .......... 71,97 472,09 27/07

ST-HONORÉ MAR. ÉMER. .... 71,53 469,21 27/07

ST-HONORÉ PACIFIQUE...... 147,39 966,82 27/07

ST-HONORÉ TECH. MEDIA.. 252,71 1657,67 27/07

ST-HONORÉ VIE SANTÉ....... 389,04 2551,94 27/07

ST-HONORÉ WORLD LEAD.. 122,09 800,86 27/07

LEGAL & GENERAL BANK

STRATÉGIE IND. EUROPE .... 281,21 1844,62 26/07

Sicav Info Poste :
08 36 68 50 10 (2,23 F/mn)

ADDILYS C ........................... 101,63 666,65 27/07

AMPLITUDE AMÉRIQUE C ... 32,70 214,50 27/07

AMPLITUDE AMÉRIQUE D... 32,07 210,37 27/07

AMPLITUDE EUROPE C........ 47,39 310,86 27/07

AMPLITUDE EUROPE D ....... 46 301,74 27/07

AMPLITUDE MONDE C........ 323,41 2121,43 27/07

AMPLITUDE MONDE D ....... 292,71 1920,05 27/07

AMPLITUDE PACIFIQUE C ... 25,84 169,50 27/07

AMPLITUDE PACIFIQUE D... 25,07 164,45 27/07

ÉLANCIEL FRANCE D PEA.... 60,15 394,56 27/07

ÉLANCIEL EURO D PEA........ 143,86 943,66 27/07

ÉMERGENCE E.POST.D PEA. 46,94 307,91 27/07

GÉOBILYS C ......................... 109,35 717,29 27/07

GÉOBILYS D......................... 100,58 659,76 27/07

INTENSYS C ......................... 19,49 127,85 27/07

INTENSYS D......................... 16,93 111,05 27/07

KALEIS DYNAMISME C......... 267,41 1754,09 27/07

KALEIS DYNAMISME D ........ 262,03 1718,80 27/07

KALEIS DYNAMISME FR C ... 99,25 651,04 27/07

KALEIS ÉQUILIBRE C............ 215,43 1413,13 27/07

KALEIS ÉQUILIBRE D ........... 210,15 1378,49 27/07

KALEIS SÉRÉNITÉ C ............. 191,72 1257,60 27/07

KALEIS SÉRÉNITÉ D ............. 186,58 1223,88 27/07

KALEIS TONUS C.................. 98,95 649,07 27/07

LATITUDE C ......................... 24,44 160,32 27/07

LATITUDE D......................... 20,90 137,10 27/07

OBLITYS D ........................... 104,26 683,90 27/07

PLÉNITUDE D PEA ............... 53,70 352,25 27/07

POSTE GESTION C ............... 2478,04 16254,88 27/07

POSTE GESTION D............... 2270,87 14895,93 27/07

POSTE PREMIÈRE SI ............ 6740,79 44216,68 27/07

POSTE PREMIÈRE 1 AN........ 39802,42 261086,76 27/07

POSTE PREMIÈRE 2-3........... 8452,75 55446,41 27/07

REVENUS TRIMESTR. D ....... 773,06 5070,94 27/07

THÉSORA C.......................... 173,52 1138,22 27/07

THÉSORA D.......................... 146,94 963,86 27/07

TRÉSORYS C......................... 44777,43 293720,69 27/07

SOLSTICE D ......................... 355,13 2329,50 27/07

Fonds communs de placements
POSTE EUROPE C................. 84,58 554,81 27/07

POSTE EUROPE D ................ 81,17 532,44 27/07

POSTE PREMIÈRE 8 ANS C... 181,60 1191,22 27/07

POSTE PREMIÈRE 8 ANS D .. 170,27 1116,90 27/07

SG ASSET MANAGEMENT
Serveur vocal :

08 36 68 36 62 (2,21 F/mn)

CADENCE 1 D ...................... 153,36 1005,98 27/07

CADENCE 2 D ...................... 153,48 1006,76 27/07

CADENCE 3 D ...................... 151,51 993,84 27/07

CONVERTIS C....................... 268,74 1762,82 27/07

CONVERTIS D ...................... 262,59 1722,48 27/07

INTEROBLIG C ..................... 54,45 357,17 27/07

INTERSÉLECTION FR. D ...... 98,65 647,10 27/07

SÉLECT DÉFENSIF C ............ 193,91 1271,97 27/07

SÉLECT DYNAMIQUE C........ 303,90 1993,45 27/07

SÉLECT ÉQUILIBRE 2............ 189,47 1242,84 27/07

SÉLECT PEA DYNAMIQUE .... 198,58 1302,60 27/07

SÉLECT PEA 1 ....................... 272,77 1789,25 27/07

SG FRANCE OPPORT. C........ 574,58 3769 27/07

SG FRANCE OPPORT. D ....... 537,99 3528,98 27/07

SOGENFRANCE C................. 649,24 4258,74 27/07

SOGENFRANCE D................. 585,07 3837,81 27/07

SOGEOBLIG C....................... 103,02 675,77 27/07

SOGÉPARGNE D................... 44,77 293,67 27/07

SOGEPEA EUROPE................ 305,24 2002,24 27/07

SOGINTER C......................... 101,55 666,12 27/07

Fonds communs de placements
DÉCLIC ACTIONS EURO ....... 23,48 154,02 26/07

DÉCLIC ACTIONS FRANC ..... 70,25 460,81 26/07

DÉCLIC ACTIONS INTER. ..... 55,03 360,97 26/07

DÉCLIC BOURSE PEA ........... 64,95 426,04 26/07

DÉCLIC BOURSE ÉQUILIBRE 18,86 123,71 26/07

DÉCLIC OBLIG. EUROPE....... 16,97 111,32 26/07

DÉCLIC PEA EUROPE ........... 32,60 213,84 26/07

DÉCLIC SOGENFR. TEMPO .. 84,98 557,43 26/07

SOGINDEX FRANCE C .......... 733,14 4809,08 26/07
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SICAV et FCP

LÉGENDE
e Hors frais. ee A titre indicatif. * Part div. par 10 au 5/5/99.

b L’action Renault était en net recul, cédant 3,55 %, à
46,25 euros, dans les premières transactions, vendredi
28 juillet. Le bénéfice net du constructeur automobile a
chuté de 70 % à 233 millions d’euros, pénalisé par les
pertes de son partenaire japonais Nissan, dont il détient
36,8 % du capital. Le groupe français a fait savoir qu’il allait
poursuivre ses plans d’économies, avec un nouveau plan
triennal portant sur trois milliards d’euros entre 2001 et
2003.
b Le titre Aventis gagnait 0,52 % , à 76,6 euros, vendredi
en début de matinée, à la suite de la publication d’une
croissance de 11,6 % de son chiffre d’affaires semestriel à
10,245 milliards d’euros.
b Le cours de Bourse de Danone s’appréciait de 2,03 %, à
151 euros, vendredi matin, alors que la société française a
annoncé la rupture des négociations avec le japonais Ya-
kult Honsha.
b L’action Saint-Gobain était en hausse de 0,22 %, à
45,56 euros, vendredi matin, après l’annonce d’un bénéfice
net en baisse de 1,02 % au premier semestre à 873 millions
d’euros. Le groupe a confirmé son objectif de hausse de
15 % de son bénéfice par action pour l’ensemble de 2000.
b Le cours de Bourse d’Accor, vendredi en début de
séance, augmentait de 0,22 %, atteignant 45,56 euros, après
l’annonce d’un chiffre d’affaires en hausse de 16,2 %, à
3,316 milliards d’euros.



LeMonde Job: WMQ2907--0019-0 WAS LMQ2907-19 Op.: XX Rev.: 28-07-00 T.: 08:59 S.: 111,06-Cmp.:28,11, Base : LMQPAG 26Fap: 100 No: 0356 Lcp: 700  CMYK

19

A U J O U R D ’ H U I
LE MONDE / SAMEDI 29 JUILLET 2000

PENSER 
LE XXIe SIÈCLE

Manière de voir
Le bimestriel édité par

■ Pour un mouvement social européen, par Pierre
Bourdieu.

■ Pour un individu autonome, par Cornelius Castoriadis.
■ Culture McWorld contre démocratie, par Benjamin

R. Barber.
■ La planète mise à sac, par Monique Chemillier-

Gendreau.
■ L’autophagie, grande obsession de la fin du siècle,

par Denis Duclos.
■ La fin de la vie privée, par Paul Virilio.
■ Internet et la domination des esprits, par Lucien Sfez.
■ Le savoir appartient à l’humanité, par Philippe Quéau.
■ Demain l’économie solidaire, par Jean-Paul Maréchal.
■ Finance et silence, par Noam Chomsky.
■ Pour une refondation des pratiques sociales,

par Félix Guattari.
■ La racine du mal, par Susan George, etc.

Bibliographie et sites Internet.
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SCIENCES Pour la deuxième an-
née consécutive, des fouilles sont
menées sur une épave immergée
par 10 mètres de fond au large de
Saint-Malo. b LES CARACTÉRIS-

TIQUES et, surtout, l’armement du
navire laissent penser qu’il s’agit
d’un corsaire. Une aubaine pour les
archéologues, qui ne connaissaient
qu’une autre épave de ce type, net-

tement moins riche, près de Morlaix.
b IL POURRAIT s’agir du Saint-Jean-
Baptiste, une frégate rapide de 35 à
40 mètres de long, armée d’au
moins 26 canons et dotée d’un équi-

page de plus de cent hommes.
Construite à Saint-Malo vers 1693,
elle aurait, selon les archives mari-
times, fait naufrage à cet endroit en
1713. b VÉRITABLE MUSÉE sous-ma-

rin, le site devrait faire l’objet de re-
cherches jusqu’à 2003 au moins. Il
permettra notamment d’étudier les
techniques des chantiers navals ma-
louins de l’époque.

Le savoir-faire des chantiers navals malouins
S’il se confirme que l’épave du rocher de la Natière et le Saint-

Jean-Baptiste sont un seul et même bâtiment – ou des frères ju-
meaux –, « c’est la première véritable occasion qui s’ouvre à des archéo-
logues d’étudier les méthodes et techniques mises en œuvre dans les
chantiers navals malouins », se réjouit Elisabeth Veyrat. Des chan-
tiers qui, au début du XVIIIe siècle, ont dix à vingt ans d’âge. Les na-
vires qui sont construits par les maîtres charpentiers malouins sont
armés pour le commerce, la pêche ou la course, appelée parfois pu-
diquement « commerce d’opportunité ». La guerre, comme la pêche,
exige des équipages numériquement importants, soudés par une so-
lidarité locale, intéressés, du mousse au capitaine, aux résultats
commerciaux de l’entreprise. Ces bâtiments doivent pouvoir embar-
quer une importante artillerie tout en restant rapides pour fondre
sur un navire ennemi. Ou fuir à toutes voiles si ce dernier se révèle
trop coriace.

Une fructueuse plongée dans les archives maritimes
SAINT-MALO

de notre envoyé spécial
Quelle est l’identité de l’épave

de la Natière ? Pour répondre à
cette question, l’archéologue Mi-
chel Lhour et Emmanuel Feige,
professeur d’histoire passionné
d’archéologie navale, ont immé-
diatement plongé dans les archi-
ves – municipales à Saint-Malo,
départementales à Rennes, natio-
nales à Paris et aux services histo-
riques de la marine. Partant du
principe qu’un naufrage aussi près
d’un port n’avait pu passer inaper-
çu, ils ont pointé tous ceux qui ont
été signalés dans la baie de Saint-
Malo entre 1638 et 1766, soit
trente-huit au total.

Après avoir croisé diverses in-
formations (taille du bateau,
nombre de canons, etc.), ils ont re-
tenu une douzaine de cas, puis
trois, et enfin deux. D’abord la Fa-
luère, frégate construite vers 1693,
qui a participé à la retentissante
attaque d’un convoi remontant
d’Espagne vers la Hollande me-
néE, en 1697, par le Malouin Du-
guay-Trouin et dont le nom n’est
plus mentionné après 1706. Puis le
Saint-Jean-Baptiste, dont le nau-
frage est attesté en baie de Saint-
Malo en 1713.

Première coïncidence, l’arma-
teur des deux navires porte le
même nom : Athanase Jolif – ou Le
Jolif –, ancien capitaine corsaire
qui achète sur le tard une charge
anoblissante au Parlement de Bre-
tagne. En décembre 1999, les cher-
cheurs tombent sur un nouveau
document qui parle du « Saint-
Jean-Baptiste, ci-devant Faluère ».
Cette double appellation sera re-
trouvée sur d’autres archives. Les
deux embarcations seraient-elles
un seul et même navire qui aurait
simplement changé de nom à la
faveur d’une refonte complète ou
d’une vente ? C’est vraisemblable.

ITINÉRAIRE RECONSTITUÉ
A force de boisseaux de pous-

sière remués, le profil du Saint-
Jean-Baptiste se précise. On re-
trouve le rôle de deux équipages
successifs, dont celui du dernier
voyage – cent huit hommes. « Le
Saint-Jean-Baptiste est une sorte
d’enfant de la balle du commerce
malouin », indique M. Lhour. On
sait que c’est une frégate rapide de
300 tonneaux, qui porte au moins
26 canons avec plus de cent
hommes à bord pour 35 à
40 mètres de long. C’est donc le
prototype d’un bateau suréquipé

pour des fonctions aussi diverses
que le commerce au long cours, la
pêche ou la guerre de course, dont
Saint-Malo est, en France, le
centre le plus actif à cette époque.

Un type d’armement composite
qui était loin de pratiquer la trans-
parence vis-à-vis de l’administra-
tion maritime. Athanase Jolif a
d’ailleurs eu maille à partir avec
l’administration royale, qui, exas-
pérée par ses « embrouilles », a
même réclamé – en vain – son em-
prisonnement. On sait néanmoins
que le Saint-Jean-Baptiste a abor-
dé, en 1708, à Vera Cruz, au
Mexique, d’où il a ramené une car-
gaison d’argent. Et qu’il a accompli
un long périple, entre 1709 et 1712,
à Pondichéry, pour le compte de la
Compagnie des Indes.

En avril 1713, il appareille pour
une campagne de pêche sur les
bancs de Terre-Neuve. Celle-ci est
détaillée dans le rapport de son ca-
pitaine, Pierre Desvaux L’Eveillé,
rédigé au lendemain du naufrage.
Le bateau, revenu chargé de mo-
rue, est arrivé en face de Saint-
Malo en novembre 1713. Sur les
conseils d’un pilote, il a mouillé
« en la rade de Rance ». A marée
basse, il a talonné sur le récif de la
Pierre de Rance. Le bateau s’est

couché. La marée montante l’a
submergé. Les hommes ont pu
évacuer la frégate sans dommage
après en avoir fait « sortir ce qu’ils
purent, comme les poudres ».

Si la Pierre de Rance est située à
un bon kilomètre de la Natière, où
se trouve aujourd’hui l’épave, on a
repéré dans les papiers de l’admi-
nistration maritime une aigre cor-
respondance entre le secrétariat à
la marine, placé sous la responsa-
bilité du ministre Ponchartrain, et
la municipalité de Saint-Malo. Le
premier exige de la seconde qu’elle
fasse évacuer l’épave du Saint-
Jean-Baptiste, qui, se déplaçant
sous l’action des courants, est de-
venue dangereuse pour la naviga-
tion. La municipalité invoque la
difficulté de la tâche pour ne rien
faire. Elle envisage néanmoins la
destruction de la frégate par des
barils de poudre immergés.

« Pour être sûr que l’épave de la
Natière est celle du Saint-Jean-
Baptiste, explique M. Lhour, il faut
croiser les informations que nous
livre le bateau coulé avec les traces
que nous trouvons dans les archives,
où les recherches doivent conti-
nuer. »

E. de R.

« Un vrai pudding de pièces archéologiques »,
par une dizaine de mètres de fond.
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Les trésors archéologiques du corsaire malouin
L’épave gisait sur le haut-fond de la Natière, à l’embouchure de la Rance. Sa fouille a révélé un incroyable entassement de pièces très intéressantes,

dont beaucoup de canons. Il pourrait s’agir d’un « navire de course » du début du XVIIIe siècle. Une rareté pour les chercheurs
SAINT-MALO

de notre envoyé spécial
Le bateau rouge est amarré à

l’embouchure de la Rance, à quel-
ques encablures de Saint-Malo. Les
ferries qui empruntent le chenal
pour gagner le large le frôlent à
chaque passage. Sur les cartes ma-
rines, un haut-fond rocheux, la Na-
tière, est signalé ici. Le chalutier
écarlate a hérité d’une superstruc-
ture cubique toute blanche, assez
disgracieuse à vrai dire, sur laquelle
on peut lire en grosses lettres : « un
corsaire sous la mer ». Deux fois par
jour, aux renverses de marée, une
agitation fébrile s’empare du petit
bâtiment. Une armada d’hommes
et de femmes-grenouilles plonge
tandis que des machines sur les-
quelles sont branchés des tuyaux
tournent avec un bruit assourdis-
sant.

Pour la seconde année consé-
cutive, des fouilles archéologiques
sont menées sous la conduite de
Michel Lhour et d’Elisabeth Veyrat.
L’objet de leurs soins est une fré-
gate malouine coulée au début du
XVIIIe siècle. La présence d’une
forte artillerie embarquée la dé-
signe indubitablement comme un
corsaire. « C’est une première, ex-
plique M. Lhour. En dehors de l’Al-
cide, retrouvé au fond de la baie de
Morlaix en 1985, on n’a jamais explo-
ré d’autres bateaux corsaires. Et cette
épave est incomparablement plus
riche. C’est pour nous un véritable
musée marin. » Une première ex-
ploration menée en 1999 a permis,
en effet, de repérer au fond de l’eau
une telle richesse et une telle diver-
sité d’objets qu’une campagne mo-
bilisant une vingtaine de personnes
a pu être lancée cette année avec un
budget suffisant pour une explora-
tion systématique de l’épave. 

L’histoire commence par une ru-
meur. Vers la fin de 1994, le bruit
court sur la côte d’Emeraude qu’un
plongeur a trouvé de la vaisselle
d’argent du côté du cap Fréhel. Le
bouche à oreille se propage et par-
vient jusqu’à Michel Lhour, archéo-
logue au Département des re-
cherches archéologiques
subaquatiques et sous-marines
(DRASSM), qui a travaillé pendant
six ans sur les épaves de
La Hougue, notamment avec Elisa-
beth Veyrat, animatrice d’une petite
structure indépendante, l’Associa-
tion pour le développement et la re-
cherche en archéologie marine
(l’Adramar).

Le chercheur veut en savoir plus
et parvient à identifier l’origine du
bruit. Par l’intermédiaire d’un
conseiller régional, Gérard Bous-
quet, par ailleurs amateur d’archéo-
logie sous-marine, il parvient à

contacter Lionel Bonsang, un res-
taurateur de Dinard, et Christophe
Richard, maître-nageur dans la
même ville, tous deux amateurs de
pêche sous-marine. Ces derniers, au
cours d’une sortie, ont effective-
ment repéré un plat en étain qu’ils
ont remonté, ainsi qu’un pistolet et
un pot à pharmacie.

Un butin modeste, mais pour le-
quel il fallait avoir de bons yeux et
de solides poumons. A marée
basse, on doit descendre à huit ou
dix mètres pour atteindre le fond, et
les courants sont ici particulière-
ment violents. Au printemps 1995,
M. Lhour convainc les deux
hommes de déclarer leur trouvaille
aux affaires maritimes. Hésitations :
même aux yeux d’honnêtes ci-
toyens, l’administration conserve
une image tatillonne et bureaucra-
tique. Quand ils se décident enfin,
en octobre de la même année, un
architecte, Jean-Pierre Génar, qui
venait de tomber sur le gisement
par hasard, a déjà averti les auto-
rités quinze jours plus tôt. C’est lui
qui touchera la prime de
80 000 francs versée au titre de la
découverte.

Au cours de l’été 1996, Michel
Lhour, Elisabeth Veyrat et Emma-
nuel Feige, un plongeur malouin,
effectuent une reconnaissance
sous-marine de trois semaines :
« L’épave nous faisait rêver, se sou-
vient Mme Veyrat. Il y avait là un ar-
mement, une cargaison, de la vais-
selle, des objets domestiques, des
échantillons d’architecture navale
très soignés, et une vingtaine de ca-
nons qui nous faisaient penser que ce
bateau pouvait être un corsaire. » Le
bâtiment était en effet trop petit
pour être un vaisseau de ligne, trop
armé pour être un simple navire de

commerce. Il était sûrement d’ori-
gine française, à cause de son mobi-
lier, dont certains éléments – les
pièces de faïence – donnaient une
date : entre 1690 et 1720.

Cette découverte tombait à pic.
Après la campagne de fouille de
La Hougue, où une partie de l’es-
cadre de Tourville avait échoué en
1692, l’archéologie sous-marine
avait besoin d’un grand chantier
dans les eaux du nord de la France.
Une autre plongée, dans les archi-
ves cette fois, mettra les archéo-
logues sur la piste d’un bateau cor-
saire malouin – une rareté en
termes archéologiques (lire ci-des-
sous).

Mais il fallait d’abord trouver un
vrai budget pour lancer l’opération.
En 1998, M. Lhour et Mme Veyrat
frappent à toutes les portes pour
réunir péniblement 323 000 francs.
Le conseil régional de Bretagne et le
ministère de la culture sont les
moins pingres : ils lâchent chacun
un peu plus de 100 000 francs. Avec
une vedette et un gros canot, la pe-
tite équipe va travailler pendant
deux mois de l’été 1999.

« Sur une zone d’une cinquantaine
de mètres de long, on a repéré deux
ensembles, indique Mme Veyrat. A
l’est, un entassement de canons, des
éléments de coque, deux ancres ma-
rines et du matériel de cuisine. A
l’ouest, une zone de lingots de fer
soudés par le temps et la corrosion,
rangés en épis. On ne savait pas très
bien où on allait, mais nous étions en
présence de sédiments très riches, un
vrai pudding de pièces archéolo-
giques. » Trois cents objets sont re-
montés : des flacons carrés dans
leurs casiers, une cinquantaine de
poulies de différentes tailles, des
pipes, des balais, des pelles en bois,

des boutons, des aiguilles, des fu-
tailles, des bouteilles de vin encore
cachetées, des éléments d’accastil-
lage, des gréements, des paquets de
cordages toujours lovés. « Trouvés
sur un site comme celui-ci, ce sont
des témoignages de la culture maté-
rielle des gens de mer que l’on ne

peut connaître par les livres », pré-
cise Mme Veyrat.

Forts de ce premier succès, les
deux archéologues vont revoir leurs
bailleurs de fonds et finissent par
recueillir 1,4 million de francs – 30 %
du conseil régional de Bretagne,
20 % du conseil général d’Ille-et-Vi-

laine, 20 % du ministère de la
culture, 10 % de la ville de Saint-
Malo. Avec un reliquat fourni par
des mécènes. Ce qui leur permet
d’acheter un chalutier-coquillier,
l’Hermine-de-Bretagne, leur base
opérationnelle depuis le 20 juin.

« Des témoignages
de la culture
matérielle des gens
de mer que l’on
ne peut connaître
par les livres »

La zone à fouiller est désormais
carroyée par des filins – 50 mètres
de long sur 3 mètres de large. En
dépit d’une météo plus que mé-
diocre et des courants violents qui
leur interdisent de travailler plus
de deux à trois heures par jour, la
pêche est bonne. Le puzzle se met
lentement en place. A l’est, on
trouve une cheminée de cuisine,
des éléments de chaudière, des os-
sements animaux – dont ceux d’un
singe macaque âgé de moins de six
mois – et du mobilier appartenant
au charpentier, au calfat et au ton-
nelier du bord. A l’ouest, on ex-
hume un crucifix, de la vaisselle en
étain, des instruments de chirurgie,
des pots à pharmacie ainsi que des
armes et des munitions. C’est
peut-être là que se trouvaient la
Sainte-Barbe – l’armurerie –, le lo-
gement des officiers et la pharma-
cie du bord. A moins qu’il ne
s’agisse de deux épaves distinctes,
une hypothèse que n’écarte pas
entièrement M. Lhour avant
d’avoir fouillé complètement la
partie centrale de l’épave : « Cela
m’étonnerait pourtant : chaque fois
que l’on fait un sondage en dehors
des deux zones, on tombe sur des
couches très épaisses de mobilier. On
a ainsi relevé, coincé sous un canon,
un ensemble de cuir encore non
identifié qui pèse cent cinquante ki-
los. »

La fouille, initialement program-
mée jusqu’en 2003, devra certaine-
ment être prolongée. « Il y aura de
quoi remplir un musée, s’exclame
M. Lhour, enchanté de l’aubaine,
Et si nos premières conclusions sont
confirmées, s’il s’agit bien d’un cor-
saire, cette épave remplit toutes les
conditions pour faire parler d’elle :
elle est à l’interface de la recherche
et du rêve. »

Emmanuel de Roux
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L’acidité, compagne de route de la douleur
Comme le goût, la douleur est déclenchée par la stimulation d’élé-

ments sensoriels. De là à penser que ces sensations empruntaient
des chemins semblables, il y avait un gouffre. C’est pourtant ce qu’a
révélé, il y a trois ans, une équipe française de l’Institut de pharma-
cologie moléculaire et cellulaire du CNRS (Sophia-Antipolis, Alpes-
Maritimes). En identifiant la molécule sensorielle qui perçoit l’aci-
dose dans les foyers douloureux, elle a découvert que celle-ci ne fai-
sait qu’une avec la molécule sensorielle qui perçoit le goût acide : un
« canal ionique » (composé biologique chargé de faire passer les
ions au travers des membranes cellulaires) perméable aux ions de
sodium (Le Monde du 19 mars 1997). Ainsi s’explique, au plan bio-
chimique, cette désagréable sensation connue de tous : qu’une
goutte de citron tombe sur une petite coupure, et le récepteur activé
par cette acidité générera un signal électrique qui, relayé vers la
moelle épinière et le cerveau, produira la sensation douloureuse.

Du fœtus à l’âge adulte, l’apprentissage d’une sensation 
NOTRE ESPÈCE est la seule à faire subir à ses ali-

ments des transformations complexes, et la gamme de
ses exigences s’est étendue à mesure que son art culi-
naire se perfectionnait. En ce sens, sans doute, le goût
est le propre de l’homme. Mais pour le bébé qui tête
encore sa mère, les sensations gustatives ne sont guère
éloignées de celles de l’agneau qui vient de naître. Ce
qui ne l’empêche pas, loin de là, d’avoir déjà ses pré-
férences.

Des preuves ? Boris Cyrulnik, éthologue et psy-
chiatre à la faculté de médecine de Marseille, raconte
comment une expérience effectuée chez les ovins a été
transposée à nos chers petits. Des chercheurs de l’Insti-
tut national pour la recherche agronomique (INRA)
avaient observé qu’il suffisait de fournir à des brebis en
fin de gestation une alimentation aromatisée au cumin
(500 grammes de graines par jour pendant les quinze
derniers jours) pour que leurs agneaux, à la naissance,
choisissent spontanément le lait des femelles nourries
au cumin – qu’elles soient ou non leur mère biologique.

L’équipe de M. Cyrulnik a voulu vérifier s’il en était
de même pour l’homme. « Nous avons enquêté auprès
des accouchées marseillaises en leur demandant si elles
avaient mangé un aïoli en fin de grossesse, raconte-t-il.
Quand elles confirmaient, nous leur demandions de 
toucher la langue du nouveau-né avec une tétine parfu-
mée à l’aïoli. Les bébés marseillais ont presque tous léché
cet aïoli en manifestant des mimiques de plaisir. Alors que
les nouveau-nés parisiens n’ont fait que des grimaces de 
dégoût... »

A y regarder de plus près, le goût vient même au pe-
tit d’homme bien avant la naissance. Six mois après sa
conception, le fœtus préfère le sucré au salé : si on aug-
mente le taux de saccharine de son liquide amniotique,
il déglutit avec application, manifestant ainsi son
contentement. Le nourrisson, lui aussi, préfère systé-
matiquement le sucré à toute autre saveur. Témoin le
réflexe « gusto-facial » : si l’on dépose sur ses lèvres

une solution d’eau sucrée, il s’ensuit sourire et succion ;
si la solution est acide ou amère, son visage se plisse
dans une violente réprobation. Seule la solution salée
semble le laisser indifférent.

Viennent les bouillies, les purées et les premières
friandises. L’apprentissage du goût commence. Il dure-
ra tout au long de la vie, mais l’enfance sera une étape-
clé de son développement. « Le “goût pour” se déve-
loppe lentement au fil des expériences de l’enfance, au
contact des contraintes imposées par le milieu familial et
l’environnement social, notamment celui des copains et
de l’école », précise Alain Gullino, ingénieur en sciences
de l’alimentation (Odeurs et saveurs, Flammarion, 1997,
collection « Dominos »). Les aversions surviennent de
façon plus brutale et souvent fortuite – par exemple à
la suite d’un malaise auquel est, par hasard, associée
une denrée alimentaire.

RÉPONSE HÉDONIQUE
Dans l’interprétation des sensations gustatives, les

spécialistes distinguent deux niveaux d’analyse, qui
mettent en œuvre des zones différentes du cerveau. Le
premier niveau, inconscient, permet d’établir une
« image sensorielle » de l’odeur, de l’arôme ou du goût
perçu, grâce à la mémorisation de stimuli similaires
auxquels le cerveau a été exposé antérieurement. Le se-
cond niveau, conscient, est celui de la réponse hédo-
nique – plaisir ou déplaisir –, et dépend directement de
l’expérience – bonne ou mauvaise – reliée à cette sen-
sation. « Les zones du cerveau concernées par ces mes-
sages sensoriels sont celles des émotions. Il n’est donc pas
étonnant que l’individu réagisse de façon aussi émotive à
certaines odeurs ou à des goûts qui lui rappellent des évé-
nements de sa vie », ajoute M. Gullino. Une école des
sens à laquelle personne, gourmet ou non, ne peut
échapper.

C. V.

L’industrie agroalimentaire en quête d’arômes naturels
AMÉLIORER les qualités gusta-

tives des aliments, affiner leur sa-
veur naturelle et la rendre acces-
sible aux populations urbaines, le
tout en augmentant sans cesse la
production de mets et de boissons
manufacturés : tels sont les princi-
paux objectifs de l’industrie agro-
alimentaire. Cela implique, entre
autres, de disposer de méthodes
fiables pour caractériser le goût et
l’arôme des produits – ce qu’on
appelle ses qualités organolep-
tiques. On entre ici dans le do-
maine de la dégustation, activité
délicate entre toutes puisqu’on ne
peut mesurer, contrairement à la
lumière, aux couleurs et aux sons,
ni les odeurs ni les goûts.

LE CAS DE LA TOMATE
Prenons le cas de la tomate, au-

quel l’INRA s’est récemment inté-
ressé, en partenariat avec des en-
treprises de sélection. Pour définir
des variétés de qualité, un panel
de dégustateurs a, tout d’abord,
été formé afin de décrire, sur la
base d’une douzaine de critères, la
saveur et l’arôme (les experts

parlent de « flaveur » pour réunir
les deux notions) de la tomate.
« Les dégustateurs doivent s’abste-
nir de tout jugement de préférence,
afin de réaliser une description ob-
jective. La préférence subjective,
qui est réalisée ultérieurement et
indépendamment par un panel de
consommateurs, permet de préciser
les caractéristiques sensorielles ju-
gées le plus favorablement », ex-
plique-t-on à l’INRA. Leurs
conclusions orientent les re-
cherches vers un petit nombre de
variétés, sur lesquelles commence
la deuxième étape : l’analyse phy-
sico-chimique des arômes qui,
précisément, font la différence.

Tâche considérable, et incroya-
blement hasardeuse ! Chez la to-
mate (et il ne s’agit que d’un fruit
parmi d’autres), les teneurs aro-
matiques peuvent en effet varier
de quelques milligrammes par kilo
(c’est le cas de l’hexanal, à odeur
d’herbe coupée) à quelques mi-
crogrammes – mille fois moins –,
comme pour la béta-ionone (à
odeur de violette). D’autres
constituants, détectés par notre

odorat, sont même présents en
quantité plus infime encore. Et
leur repérage est d’autant plus ar-
du que ces substances aroma-
tiques cohabitent dans la tomate
avec des centaines de molécules
inodores, qui viennent brouiller la
lecture des appareils. Pour identi-
fier les molécules impliquées dans
la perception de l’arôme, il n’est
ainsi pas rare de devoir combiner
la chromatographie en phase ga-
zeuse (méthode qui permet de sé-
parer les composés) à la bonne
vieille technique du sniffing : un
« nez » humain, particulièrement
fin, qui se charge de détecter les
composés pour lesquels il perçoit
une odeur... 

Laissons les fruits et légumes, et
passons aux fromages. La
complexité par excellence ! Les
producteurs le savent bien, le dé-
veloppement de la flaveur d’un
camembert ou d’une tomme pro-
vient de la formation de divers
composés chimiques à partir des
constituants originels du lait cail-
lé. Les physico-chimistes ajoute-
ront que ces composants sont très

nombreux : ils en ont recensé plus
de dix grandes familles. Et, bien
sûr, aucun ne caractérise un type
de fromage donné. Ce serait trop
simple. Tous les fromages doivent
leur caractère à une gamme large
et équilibrée de constituants, eux-
mêmes produits par une activité
microbienne et enzymatique aussi
variée que variable.

DIVERSIFIER LA MICROFLORE
Comment, dans ce contexte, in-

tensifier la flaveur des fromages
industriels, mise à mal par la pas-
teurisation du lait et les procédés
de fabrication ? En diversifiant sa
microflore, par l’adjonction de
bactéries lactiques. Celles-ci
doivent être soigneusement sélec-
tionnées, non seulement pour
leurs propriétés organoleptiques,
mais encore pour leur résistance
au milieu – assez inhospitalier –
que constitue l’intérieur d’un fro-
mage. Le génie génétique permet-
tant désormais de modifier à vo-
lonté le patrimoine héréditaire de
ces bactéries, on commence
même à voir apparaître, dans les

laboratoires de l’industrie laitière,
des souches dotées de nouvelles
propriétés, capables d’orienter
l’affinage des fromages vers des
flaveurs particulières.

Un dessert, pour finir ? Glace ou
pâtisserie, rares sont ceux qui ne
contiendront pas une de leurs
plus sûres alliées : la molécule de
vanilline, responsable du goût
– ou plutôt de l’arôme – de la 
vanille.

Cette substance peut actuelle-
ment être obtenue de deux ma-
nières : à partir des gousses ou
– nettement moins cher – par
synthèse chimique. Dans le pre-
mier cas, l’extrait obtenu sera re-
connu par la législation comme
un aromatisant naturel. Dans le
second, et bien que la molécule
synthétisée chimiquement soit
rigoureusement la même, on
parlera seulement d’un composé
« nature identique ». Une troi-
s ième voie d’obtention sera
peut-être ouverte par un petit
champignon filamenteux présent
sur la pulpe de betterave, dont
les chercheurs de l’INRA de Mar-

seille ont récemment découvert
une souche naturellement pro-
ductrice de vanilline.

Si ce procédé biotechnologique se
développait, il satisferait, cette fois,
aux critères établis par la Commu-
nauté européenne pour obtenir le
label « naturel ». Un avantage non
négligeable compte tenu de l’impor-
tance du marché (la vanilline est la
première substance aromatisante
utilisée dans le monde), et de l’en-
gouement de plus en plus marqué
des consommateurs pour les pro-
duits naturels.

Une préférence dont n’ont mani-
festement pas tenu compte les mul-
tinationales qui l’ont emporté, en
mars dernier, sur les défenseurs du
« vrai » chocolat. Intérêts écono-
miques obligent : les plaquettes fa-
briquées et vendues dans les pays de
l’Union européenne, jusqu’alors cer-
tifiées pur beurre de cacao, pourront
désormais comporter jusqu’à 5 % de
matières grasses végétales (MGV).
Tant pis pour les pays en voie de dé-
veloppement. Et pour le bon goût.

C. V. 

LA SEMAINE PROCHAINE
L’odorat

Le goût est affaire de saveurs
mais aussi d’odeurs 
Si les dégustateurs professionnels parlent de « flaveur », 
c’est qu’ils savent que notre perception des saveurs dépend largement
des arômes, et donc des parfums, dégagés par les aliments. 
Reste le mystère toujours entier de nos préférences alimentaires 

TOUS LES SENS. 1

LORSQUE les hommes préhisto-
riques inventèrent le feu, ils trou-
vèrent soudain un intérêt nouveau
à manger leur viande de bison : en-
fin, elle avait du goût ! La réaction
de Maillard était passée par là.
Comme l’expliqua en 1912 ce
chimiste français – de son prénom
Louis Camille –, les protéines, les
graisses et les sucres contenus dans
la chair fraîche pouvaient désormais
subir, sous l’action de la chaleur,
une chaîne de réactions entraînant
la création de substances « aroma-
tiques ». De même, de tous temps
et dans toutes les civilisations, les
plats cuisinés ont été personnalisés
par des épices et des herbes – autre-
ment dit, par des « aromates ».

Car ce qui fait le plaisir du man-
ger et du boire n’est pour l’essentiel
pas perçu par la langue, mais par le
nez. Il ne s’agit, en fait, pas de sa-
veur, mais d’odeur. Pas de goût,
mais d’odorat.

Si l’acte de sentir (un parfum)
peut se suffire à lui-même, celui de
goûter (un aliment, une boisson) ne
peut exister sans son corollaire ol-

factif. Que l’on porte à la bouche un
carré de chocolat, du dentifrice ou
un médicament, la substance ainsi
absorbée libère des éléments vola-
tils qui, une fois réchauffés par l’at-
mosphère ambiante, atteignent la
muqueuse olfactive par la voie ré-
tronasale. Le nombre de cellules
sensorielles qui s’y trouve étant infi-
niment plus grand que celui des cel-
lules gustatives présentes sur la
langue, les molécules odorantes
étant infiniment variées (elles sont
estimées à plusieurs milliers), la per-
ception d’un plat dépend avant tout
de ses arômes, bien plus que de ses
molécules « sapides ».

Celles-ci existent pourtant,
comme existent les papilles gusta-
tives destinées à les rencontrer. Ré-
parties sur le dessus de la langue
– et, en une moindre mesure, sur le
voile du palais –, ces petites saillies
contiennent les cellules sensorielles,
elles-mêmes rassemblées en une
structure à forme d’oignon, les
« bourgeons du goût ». Chacun de
ces bourgeons s’ouvre sur l’exté-
rieur en formant un pore empli de

salive, dans laquelle baignent les cils
situés à l’extrémité des cellules gus-
tatives. Ce sont ces cils qui captent
les molécules sapides dissoutes
dans la salive. Avec, pour consé-
quence quasi immédiate, la sensa-
tion d’un goût. Les cellules gusta-
tives sont en effet prolongées, à leur
base, par des fibres nerveuses ratta-
chées aux nerfs de la langue, les-
quels transmettent les signaux élec-
triques jusqu’aux centres supérieurs
du cerveau.

Ces goûts, quels sont-ils ? On re-
connaît classiquement quatre sa-
veurs fondamentales : le sucré, le
salé, l’acide et l’amer. Quatre piliers
auxquels s’ajoute, depuis peu, un
cinquième : la saveur « umami »,
formulée au début du siècle par un
chimiste japonais. Dans la cuisine
asiatique, le goût umami (« savou-
reux » en japonais) provient de la
sauce de soja, ou plutôt d’un de ses
constituants : le glutamate de so-
dium, également présent en abon-
dance dans certaines algues, dans le
parmesan et la sardine.

Sucré, salé, acide, amer et uma-

mi, voici pour les grandes lignes...
Mais, dans le détail, tout se
complique. Les maîtres de l’art
culinaire le savent bien : en ma-
tière de goût, la moindre audace
dans l’élaboration d’un plat peut
bouleverser la donne. En bien ou
en mal. Pourquoi ? La science, en
ce domaine, reste fort inexacte. Le
nombre de bourgeons que
contient notre langue est estimé à
plusieurs milliers, mais il varie se-
lon les individus.

UNE INFINITÉ DE SAVEURS
Nous goûtons plutôt le sucré du

bout de la langue, l’amer avec l’ar-
rière et l’acide par les côtés, mais
on ne peut attribuer ni lieux précis
ni récepteurs spécifiques aux dif-
férentes saveurs recensées. Quant
à ces dernières, elles ne seraient
plus véritablement quatre, ni
même cinq. La vie de notre palais
nous réserve en fait diverses sen-
sations de salé et de sucré (les
édulcorants de synthèse au pou-
voir sucrant n’ont pas le même
goût que le saccharose, ou sucre

de table), plusieurs sortes d’acidité
et une gamme sans fin d’amer-
tumes.

Anthelme Brillat-Savarin, né à
Belley en 1755 et auteur, en 1825,
de la Physiologie du goût, avait
donc raison : « Le nombre des sa-
veurs est infini, car tout corps so-
luble a une saveur spéciale, qui ne
ressemble entièrement à aucune
autre. » Une réalité dont sont par-
faitement avertis les industriels de
l’agroalimentaire, qui se perdent
en conjectures pour développer de
nouveaux aliments adaptés aux
désirs des consommateurs (lire ci-
dessous). Avec une priorité des re-
cherches accordée à l’appareil ol-
factif, puisque l’essentiel de nos
plaisirs gastronomiques, on l’a vu,
est dû à ses performances.

D’UNE CULTURE À L’AUTRE
De la bouche au cerveau, com-

ment le consommateur perçoit-il
précisément saveurs et odeurs ?
Comment s’acquièrent les préfé-
rences alimentaires, si différentes
d’une culture à l’autre ? Pourquoi
l’odeur d’un munster ou d’un ma-
roilles sera-t-elle insupportable à
un Asiatique, quand les effluves
du durian (fruit d’Extrême-Orient)
sembleront abominables à un Oc-
cidental ? Pourquoi le goût
change-t-il, selon que l’on est affa-
mé ou repu ?

Que dire encore des croyances,
des habitudes, de la mémoire ol-
factive (ou « syndrome de Marcel
Proust »), qui déclenchent le rejet
ou l’acceptation des aliments ?
Dans le boire comme dans le man-
ger, la complexité de ce qui est dé-
gusté n’a d’égale que celle des
goûts de celui qui l’ingère. Des
goûts étroitement conditionnés,
dès l’enfance, par l’environnement
culturel, social et familial, mais qui
peuvent également varier, dans
une même famille, d’un individu à
un autre.

Pour mieux percevoir les parti-
cularités de ce système sensoriel, il
faut aussi entrer dans l’intimité de
la neurophysiologie olfactive. Ten-
ter de comprendre, par exemple,
comment deux arômes quasiment
identiques, distincts seulement
par quelques molécules, peuvent
paraître, au nez du consomma-
teur, radicalement différents. Une
capacité discriminatoire d’autant
plus fascinante que les neurones
olfactifs, contrairement à la plu-
part de leurs congénères, se régé-
nèrent en permanence. Comment
un système qui renouvelle conti-
nuellement ses neurones peut-il
produire un message stable ? Une
question parmi cent autres aux-
quelles doit encore répondre la
physiologie du goût.

Catherine Vincent 



LeMonde Job: WMQ2907--0021-0 WAS LMQ2907-21 Op.: XX Rev.: 28-07-00 T.: 10:37 S.: 111,06-Cmp.:28,11, Base : LMQPAG 26Fap: 100 No: 0358 Lcp: 700  CMYK

A U J O U R D ’ H U I LE MONDE / SAMEDI 29 JUILLET 2000 / 21

PHILATÉLIE

Situation le 28 juillet à 0 heure TU Prévisions pour le 30 juillet à 0 heure TU

PROBLÈME No 00 - 180

HORIZONTALEMENT

I. Plus facile à comprendre
quand on a bon caractère. –
II. Mise à l’écart. Sans accessoire.
– III. Plus jamais. Démonstratif.
Fermeture intérieure. – IV. Son
coup a tendance à disparaître.
Pour étaler son caviar. – V. Des
chiffres et des lettres. Accessoire
sur la planche. – VI. Hardis mais
p a s t o u j o u r s c o u r a g e u x . –
VII. Allumeurs par un bout. Allu-
meurs à l’autre bout. Pianiste et
compositeur français. – VIII. Pour
rester discret sur la personne. Pra-
tiquas l’ouverture. – IX. Ouverture

vers l’aventure. Difficile à avaler.
Facile à cultiver. – X. Gardent la
trace de tous les mouvements.

VERTICALEMENT

1. Trouvent toujours quelque
chose à prendre chez les autres. –
2. Passa à l’action après avoir écrit
Que faire. Uni mais désordonné. –
3. A l’aise dans leur milieu. –
4. Personnel. Ouverture sur le
monde. – 5. Accessoire pour les
amateurs de sang. Parlé à Vien-
tiane. – 6. Enzyme. Affluent du
Rhin. Petite anglaise nerveuse. –
7. Conjonction. Emballe tout sauf

sous la Coupole. – 8. Renforcer
l ’ o u v r a g e . Fa ç o n d ’ a l l e r. –
9. Mettent en difficulté. – 10. Pré-
position. Eut sur le tard son petit
Isaac. – 11. Hommes du froid. Fait
partie de l’héritage. – 12. Forme
d’avoir. Possessif.

Philippe Dupuis

SOLUTION DU No 00 - 179

HORIZONTALEMENT

I. Procédurière. – II. Régale.
Occis. – III. Emmêlées. Ost. –
IV. Va. Nissart. – V. ENA. PS. Io.
Am. – VI. Nivôse. Rumba. –
VII. Terre. Petiot. – VIII. In. Risi.
N i . – I X . O u l é m a s . N i ñ o . –
X. Nasses. Yémen.

VERTICALEMENT

1. Prévention. – 2. Remanie. Ua.
– 3. OGM. Avrils. – 4. Caen. Ornés.
– 5. Ellipse. Me. – 6. Déesse. Ras. –
7. Es. Pis. – 8. Rosaires. – 9. Ic.
Routine. – 10. Ecot. Mi. Im. –
11. Ris. Abonné. – 12. Estimation.

MOTS CROISÉS

(Publicité)

Retrouvez nos grilles
sur www.lemonde.fr

Le timbre « Potez 25 »
émis en 1998.

Jame’s Prunier, spécialiste de l’aéronautique
HÉRITIER de la tradition des

créateurs de timbres de la poste
aérienne, Jame’s Prunier est né à
Oran (Algérie) en 1959. Son An-
toine de Saint-Exupéry (2000) est
émis un peu plus de cinquante
ans après celui que dessina et
grava Pierre Gandon, auteur, en-
suite , d ’une bel le Caravel le
(1957) et du Didier Daurat et
Maurice Vanier, de 1971.

Les Breguet XIV (1997), Po-
tez 25, Centenaire de l’Aéro-Club
de France (1998), Airbus A300-B4
(1999), Couzinet (2000) de Jame’s
Prunier s ’ inscr ivent dans la
continuité des séries consacrées
aux appareils mythiques, que
l’on doit à Paul Lengellé (Mys-
tère IV, Nord-Atlas, Fouga-Magis-
ter, Provence, en 1954, ou
Concorde, en 1976), et à Joseph
de Joux (Farman F60 Goliath,
CAMS 53, Wibault 283 et Dewoi-
tine 338, entre 1984 et 1987).

Jame’s Prunier suit les muta-
tions d’un père aviateur et pour-

suit des études à l ’Ecole de
l ’ image d’Epinal , puis aux
Beaux-Arts de Nancy, ville où il
est insta l lé . Sa carr ière d ’ i l
lustrateur commence en 1982
avec Une balle perdue, de Joseph 

Kessel (« Folio Junior », Galli-
mard).

Pour i l lustrer les ouvrages
scientifiques marquant une pré-
dilection pour un public jeune,
Jame’s Prunier se transforme en
journaliste-photographe, n’hési-
tant pas à réaliser des reportages
sur le terrain.

Il enchaîne les illustrations et,
en 1992, devient peintre officiel
de l’Air, après la publication d’un
Livre des conquérants de l’espace
formant une histoire de l’aviation
en quatre volumes (« Découverte
Cadet », Gallimard, 1990).

Pierre Jullien

EN FILIGRANE
a La poste aux chevaux. Le Musée de la poste et des techniques de
communication de Basse-Normandie, à Caen, présente jusqu’au
4 novembre une exposition intitulée « Les relais de la poste aux che-
vaux en Basse-Normandie » faisant revivre l’histoire d’environ
quatre-vingts anciens relais, du XVIe siècle jusqu’à leur apogée, vers
1850, grâce à des cartes, objets, documents et photos (52, rue Saint-
Pierre, 14000 Caen. Tél. : 02-31-50-12-10).
a Monaco et la mer. L’Office des émissions de timbres-poste de Mo-
naco a émis, le 25 avril, un intéressant feuillet de huit timbres à 1 eu-
ro, intitulé « Monaco et la mer », dessinés par des artistes célèbres
« ayant un atelier quai Antoine-Ier à Monaco ». Sont ainsi réunies des
œuvres de Folon, Adami, Arman, Cane, Fuchs, Verkade, Sosno et De
Sigaldi. Folon a signé en outre un timbre à 10 francs (1,52 euro) sur la
Croix-Rouge monégasque.
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Des côtes de la Manche aux côtes vendéennes, les passages nuageux se-
ront nombreux et quelques averses pourront se produire. Des côtes 
charentaises aux côtes landaises, nuages et belles éclaircies se partage-
ront le ciel. Sur les côtes méditerranéennes le soleil s'imposera. 
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Amélioration à l’ouest
SAMEDI. La dépression s’éva-

cue vers l’Europe centrale. L’anti-
cyclone des Açores amorce une ti-
mide poussée par l’ouest, pas
assez vigoureuse pour assurer un
temps vraiment estival à l’horizon
des prochains jours.

Bretagne, pays de Loire,
Basse-Normandie. – La grisaille
du matin s’accompagne encore
d’averses. L’après-midi voit le ciel
s’éclaircir, notamment le long des
côtes. Il fait de 18 à 23 degrés.

Nord-Picardie, Ile-de-France,
Centre, Haute-Normandie, Ar-
dennes. – Les averses gardent de
la vigueur le long de la frontière
belge, en prenant localement un
caractère orageux. Elles sont plus
rares de la Haute-Normandie à
l’Ile-de-France. De la Touraine au
Berry, le soleil tente de belles per-
cées l’après-midi. Il fait de 18 à
22 degrés.

Champagne, Lorraine, Alsace,
Bourgogne, Franche-Comté. –
Les nuages ne désarment pas et
délivrent des averses parfois ora-
geuses. L’ouest de la Champagne

et de la Bourgogne sont moins ex-
posées. Il fait de 18 à 21 degrés.

Poitou-Charentes, Aquitaine,
Midi-Pyrénées. – Le début de
journée est souvent compromis
par la grisaille. L’amélioration est
rapide près des Pyrénées. Dans
l’après-midi, le soleil l’emporte
dans les terres du Sud-Ouest, le
ciel se montre encore un peu plus
nuageux dans le Poitou. Il fait de
23 à 28 degrés.

Limousin, Auvergne, Rhône-
Alpes. – De l’Ain à la Haute-Sa-
voie, les nuages sont porteurs
d’ondées. Quelques ondées mati-
nales également mais sous un ciel
moins chargé du Limousin au
Dauphiné. Il fait de 20 à 25 degrés.

Languedoc-Roussillon, Pro-
vence-Alpes-Côte d’Azur,
Corse. – Le ciel bleu azur recouvre
les zones littorales, avec simple-
ment quelques cumulus sur la ré-
gion niçoise. Cumulus également,
discrets et inoffensifs, dans les
terres. Le vent de nord-ouest at-
teint 60 km/h en pointes. Il fait de
27 à 30 degrés. 10o 20o0o
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PRÉVISIONS POUR LE 
Ville par ville, les minima/maxima de température 
et l’état du ciel. S : ensoleillé ; N : nuageux ; 
C : couvert ; P : pluie ; * : neige.
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Jean-Louis Maubant, missionnaire de la création
« AU SECOURS, Madame Tas-

ca ! » L’appel à l’aide est de Jean-
Louis Maubant et s’affiche sur la
page d’accueil du site Internet de
l’Institut d’art contemporain de

Villeurbanne, dont il est le direc-
teur. Dans une lettre ouverte, il ac-
cuse l’Etat d’avoir perdu « son am-
bition culturelle » et craint que « le
paysage institutionnel français soit
destiné à s’étouffer par simple addi-
tion d’une déconcentration compli-
quée et d’un manque de moyens évi-
dents ». Il poursuit en fustigeant le
« peu de foi de l’Etat envers ses
créateurs, envers ses artistes, et l’ab-
sence de toute volonté de favoriser le
développement culturel des ré-
gions ». Venant de n’importe qui
d’autre, la doléance pourrait faire
sourire. Mais Jean-Louis Maubant
sait de quoi il parle. 

Né au Havre le 25 août 1943, un
temps journaliste, il se lance en
1968 dans l’action culturelle.
D’abord dans la région de Saint-
Etienne, où il s’occupe de théâtre

et de jazz, puis à Dijon, où il parti-
cipe à l’implantation du Centre
dramatique. En 1978, la province
est un désert en matière d’art
contemporain. Hormis le CAPC de
Bordeaux, créé par un pionnier,
Jean-Louis Froment, en 1973, les
efforts de Serge Lemoine à l’uni-
versité de Dijon et la naissance, en
1977, du Consortium de Dijon (Le
Monde du 8 mars 1997), il n’y a
rien. Jean-Louis Maubant fonde
alors le « Nouveau Musée ». Drôle
d’entité, qui nomadise pendant
quatre ans en exposant John Cage
et Merce Cunningham, de l’art vi-
déo (dès 1980), mais aussi George
Brecht, Buren, ou les « Photo-
grammes » de Gilbert & George.
En 1982, il installe ses pénates dans
une école désaffectée de Villeur-
banne et continue de montrer des
artistes, alors méconnus du grand
public : Alighiero e Boetti, Luciano
Fabro, Dan Graham, Jenny Holzer,
On Kawara, Gordon Matta-Clark,
Jeff Wall, ou Lawrence Weiner...
On lui doit aussi, par exemple, la
première rétrospective en France
de Richard Deacon, ou de Richard
Prince.

Ce militantisme crée des rela-
tions privilégiées avec les artistes
qui se sentent chez eux à Villeur-
banne. Au point d’y déposer par-
fois leurs affaires, en l’espèce leurs

archives. Ce qui incite Maubant à
rebaptiser son lieu en 1992 : deve-
nu « Nouveau Musée/Institut »,
l’accent y est mis sur la recherche,
grâce à une documentation im-
pressionnante, la deuxième de
France après celle du Musée natio-
nal d’art moderne, au Centre
Georges-Pompidou. Les activités
de formation et d’édition suivent
elles aussi une courbe expo-
nentielle.

Ce qui ne va pas sans heurts : en
1994 (Le Monde du 21 mai 1994), la
chambre régionale des comptes
dénonce des « errements de ges-
tion ». Maubant se défend comme
un beau diable et s’en tire avec les
honneurs. Mais l’alerte lui inspire

une lettre ouverte aux conseiller
municipaux de Villeurbanne : « La
crise que vient de vivre le Nouveau
Musée reflète bien les contradictions
que vivent les centres d’art, écrit-il.
Il leur est demandé d’être au plus
près de l’expérimentation des avant-
gardes, mais dans le même temps
d’accueillir un public nombreux, de
travailler avec peu de moyens mais
dans le respect des normes adminis-
tratives, de rendre l’art français cré-
dible à l’étranger, mais avec des
budgets souvent infimes... » A peu
de chose près, les arguments déve-
loppés aujourd’hui dans son appel
à Catherine Tasca. En attendant
une réponse, il a monté une expo-
sition qui complète remarquable-
ment celle de la biennale de Lyon,
et poursuit sa mission, marchand
sur les traces de son arrière-grand-
oncle, saint Pierre-Maubant, mar-
tyrisé en Corée en 1839, et canoni-
sé par Jean Paul II en 1984. On lui
souhaite un autre destin.

Harry Bellet

. Institut d’art contemporain, 11,
rue du Docteur-Dolard, 69100 Vil-
leurbanne. Tél. : 04-78-03-47-00.
www.i-art-c.org. Exposition « Et
l’art se met au monde », du mer-
credi au dimanche, de 13 heures à
19 heures. Jusqu’au 29 octobre.

PORTRAIT
Depuis 1982, à
Villeurbanne, il montre
des artistes méconnus
du grand public 

Le spectacle de l’abjection
Avignon/Théâtre. Reprise dans le « in » d’un spectacle créé « off » en 1975, et toujours aussi contestable

AN DIE MUSIK, de Pip Simmons et
Rudy Engelander. Salle Benoît XII,
le 25 juillet.

AVIGNON
de notre envoyé spécial

Harry Eliad, directeur du Théâtre
national juif de Bucarest (108 sala-
riés, dont 34 comédiens qui jouent
tous en yiddish mais ne sont pas tous
obligatoirement juifs), a invité, cette
année, l’Anglais Pip Simmons et le
Hollandais Rudy Engelander à re-
prendre An die Musik, le spectacle
qu’ils avaient présenté en 1975 à Avi-
gnon, alors en off. La pièce est jouée
cette fois par les acteurs roumains.
Harry Eliad précise qu’il n’existe plus
que deux théâtres juifs au monde, à
Varsovie et Bucarest. La très grande
majorité des éventuels spectateurs
juifs réside pourtant aux Etats-Unis.

Rudy Engelander nous exprime les
raisons de cette reprise : « Au-

jourd’hui, cinquante ans après l’Holo-
causte, des gosses de quatorze ans
lèvent leur main droite et crient “Vive
la Victoire”. Des groupes de heavy me-
tal célèbrent Satan et le racisme. Ro-
berto Benigni danse sur les chaises du
théâtre pendant la cérémonie des Os-
cars. L’aile droite de l’Europe se déve-
loppe très vite, sans contrôle. L’antisé-
mitisme a des racines profondes. »

Même sous une forme quelque
peu modérée en comparaison de ce
qu’elle fut, cette pièce, An die Musik,
est une monstruosité. Une abomina-
tion. Sur les planches, trois femmes
et cinq hommes, dans leur pyjama
rayé des camps, exécutent, sous les
coups et les hurlements d’un SS, un
enchaînement, prolongé, de pos-
tures et de contorsions. Des tortures,
qui n’en finissent pas. L’une, très vite,
relayant l’autre. En intermèdes, l’un
des déportés baisse le pantalon de
son pyjama, les autres s’accroupis-
sant devant lui, ou une femme, mise

à nu, est pendue par les bras pour re-
cevoir, à toute volée, un seau d’eau.
Après quantité d’abjections de ce
genre, tous les protagonistes, nus, se
rassemblent, et des gaz blanchâtres
surgissent, les dérobant à nos yeux.

Lire ça ici, ce n’est pas du tout
comme le voir, de ses deux yeux.
Parce qu’en être témoin, au théâtre,
sans avoir le courage de hurler, de sa
place, que ça s’arrête, c’est autre
chose, c’est affreux. Et, comment ne
pas le sentir, ne pas de l’avouer :
c’est honteux. A la sortie du théâtre,
nombre de spectateurs ne sont
certes pas fiers d’eux. Non pas de ce
qu’ils appartiennent à un monde où
l’Holocauste fut possible. Car cela
est un clou fiché dans leur
conscience, et qui les taraude sans
cesse, qui flétrit sans cesse le cou-
rant de leurs jours, quoi qu’on nous
dise. Le fait n’est pas du tout de nier
ces tortures, ces humiliations, ces
tueries. Non, le fait, ce soir, à Avi-

gnon, est que recommencer, effec-
tivement, physiquement, sur les
corps de ces femmes et de ces
hommes qui sont là, les mêmes tor-
tures, les mêmes horreurs, c’est du
sadisme à l’état pur, c’est ignoble, ça
n’a rien à voir avec le théâtre.

Pip Simmons, Rudy Engelander et
Harry Eliad ont raté leur coup, si
vraiment ils ont voulu faire autre
chose qu’une abjection specta-
culaire pour voyeurs maladifs sa-
diques. A Rome, c’était une chose
admise. Un village de la Gaule était
reconstruit, sur le sable du Colisée.
De vrais habitants de ce village, pri-
sonniers, importés de Provence, de
Bourgogne, étaient introduits dans
le décor. Ils étaient roués de coups,
torturés, violés. Et ils étaient égor-
gés, empalés, assassinés vraiment,
sous les yeux de la foule, déchaînée.
Nous n’en sommes plus là, merci.

M. C.

HORS CHAMP

a DISPARITION : le cinéaste
Claude Sautet, mort le 22 juillet à
l’âge de soixante-seize ans, a été
inhumé le 27 juillet au cimetière du
Montparnasse à Paris, lors d’une cé-
rémonie à laquelle se sont pressés de
nombreux artistes et admirateurs :
Jean Rochefort, Michel Piccoli, Da-
niel Auteuil, Emmanuelle Béart,
Yves Robert, Bertrand Tavernier ou
Jean-Paul Rappeneau, l’écrivain
Jorge Semprun, le chanteur Serge
Reggiani, le PDG de Canal+, Pierre
Lescure, l’académicien et ancien mi-
nistre Jean-François Deniau... Ils
étaient entourés de nombreux admi-
rateurs anonymes.
a GRÈCE : 54 sites archéologiques
grecs, contre 39 en 1999, seront ou-
verts aux visiteurs la nuit de la
pleine lune, le 16 août, pour une ma-
nifestation baptisée « Soirée de
rêve ». La liste comprend les sites les
plus connus (l’Acropole d’Athènes,
Olympie, Delphes, Corinthe, Délos,
Sounion), mais aussi divers lieux cé-
lèbres, antiques ou médiévaux, tels
l’Agora romaine d’Athènes, qui sera
ouverte pour la première fois la nuit,
Phaestos en Crète, les sites macédo-
niens de Diion et de Vergina, ainsi
qu’une série de châteaux médiévaux
à travers la Grèce. La décision a été
prise le 25 juillet lors d’une réunion
du Conseil central d’archéologique
(KAS), qui a examiné l’état des sites
avant de se prononcer. – (AFP.)

L’élégance désinvolte d’un Lorenzaccio dans la lignée de Jean Vilar
Avignon/Théâtre. Jean-Pierre Vincent fait entendre la voix et montre la liberté d’Alfred de Musset dans le décor naturel du Palais des papes 

LORENZACCIO, d’Alfred de
Musset. Mise en scène : Jean-
Pierre Vincent. Avec Jérôme Kir-
cher, Madeleine Marion, Richard
Sammut, Louis Merino, Olivier
Angèle, François Clavier...
COUR d’HONNEUR DU PALAIS
DES PAPES. Tél. : 04-90-14-14-14.
De 120 F (18,29 ¤) à 200 F (30,48 ¤).
Durée : 4 heures. Jusqu’au
30 juillet.

AVIGNON
de notre envoyé spécial

Lorenzaccio dans la Cour d’hon-
neur ! Si peu preneur que l’on soit
des radotages, des comparaisons
avec les acteurs et metteurs en scène
qui jouèrent la même pièce – et
c’est, le plus souvent, histoire de
pleurnicher – comment ne pas se
rappeler que Vilar, il y a un demi-
siècle (à deux ans près), confia le
rôle de Lorenzo à son Gérard Philipe
chéri ? Jean-Pierre Vincent, un ga-
min dans ce temps-là, y a pensé, lui.
Son Lorenzaccio a tout l’air d’être un
salut à Vilar, salut bienséant, discret,
pas filial mais presque – la classe !
Même économie des ressources ;
même simplicité du dispositif et des
allées et venues ; même prompti-
tude de la démarche d’ensemble ;
même démarcation à vif des ta-
bleaux ; même élégance souveraine,

pour un peu désinvolte, à exprimer
en profondeur, sans la laisser voir ni
entendre, la gravité du propos.

Avant même que les choses
commencent, le décor de Jean-Paul

Chambas annonce la couleur : gar-
der à ce palais sa force d’expression.
Or, la vue des spectacles, dans cette
cour, est chaque fois contrariée par
le fait que l’estrade de jeu coupe la
ligne des arcs de l’architecture. Jean-
Paul Chambas élimine ce travers en
disposant quelques toiles légères, et
qui, dans des teintes rouge orangé
plutôt transparentes, s’accordent à
la crise, aux désordres, aux mystères,
qui agitent la Florence de Musset.

Les costumes sont ceux de
l’époque d’Alfred de Musset : les
lendemains de 1830. Ce qui va de soi,

pour deux raisons. La première est
que Musset, sans être guère une tête
politique, a le cœur à gauche, vive la
République !, et qu’il est, lorsqu’il
écrit Lorenzaccio, méchamment ob-
sédé par l’échec de 1830 comme par
la gadoue de la Restauration. Cette
désillusion de 1830, Musset ne cesse
d’y revenir dans les chroniques qu’il
donne au journal Le Temps et elle est
présente dans les échauffements,
manifestations, emprisonnements
qui jalonnent Lorenzaccio.

La seconde raison de vêtir Loren-
zo, Cibo, Strozzi, tout ce monde, en

fracs noirs et hauts-de-forme, c’est
que ces revenants n’ouvrent les
lèvres que pour faire entendre la
voix d’Alfred de Musset. Or cette
voix est un miracle. D’une vie immé-
diate inouïe. Absolument libre, vi-
goureuse, souple, pure, aisée, jeune,
joyeuse, insolente, lumineuse, ba-
garreuse, sans cesse heureuse.
Unique. Géniale. L’élixir de vie des
pièces de Musset, Fantasio, On ne
badine pas, Les Caprices, Lorenzaccio
comme toutes les autres, c’est l’éner-
gie de cette voix-là, de cette grande
mer si bleue là, qui se dresse et em-
porte tout. Et qui présente ce phé-
nomène, si éternelle qu’elle soit,
d’être carrément datée. Si ce Loren-
zaccio mis en scène par Jean-Pierre
Vincent et vêtu par Patrice Cauche-
tier file si grand train d’un si bel air,
s’il salue de loin, nous l’avons dit, la
si haute tenue des scènes de Vilar, il
le doit, pour une bonne part, à ce
que nos yeux voient ce qu’ils en-
tendent : un contestataire de 1830,
qui chamboule tout, à son aise.

OSER TRAHIR
Couvrant ses pages à la va-vite,

Musset ne s’est pas retenu. Devenue
théâtre, la durée de Lorenzaccio n’est
plus celle de son écriture ni de sa lec-
ture. Elle devient alors plus longue.
D’où, pour être fidèle à l’auteur,
l’obligation de le trahir : d’oser des
coupes. Vilar avait été brutal, mais
c’est qu’il tenait à Philipe au moins
autant qu’à Musset. Il semble que
Jean-Pierre Vincent, en compagnie
de Bernard Chartreux, ait su, mieux
que personne, comme disent les
coiffeurs, « rafraîchir ». Clouzot,
montant son Salaire de la peur, dé-
clarait : « Lorsque c’est trop long, je
coupe dans les panos, dans les travel-

lings, personne n’y verra rien... » – il
disait cela pour calmer Montand, in-
quiet de voir sa tronche rétrécir. Les
Opinel Vincent-Chartreux ont juste
grignoté de-ci, de-là. Des doigts de
fée. Et cela aussi fait de cette mise en
scène un exploit.

S’il fallait à tout prix chercher, à ce
Lorenzaccio, la petite bête, ce serait,
en toute injustice, regretter que
Jean-Pierre Vincent n’ait pas repris
deux scènes que Musset avait
écrites, et qu’il n’a pas publiées. Pas
osé. Lorenzo y dépassait les limites
admises des convenances et ses
amours très physiques avec le duc
Alexandre y apparaissaient, gros
comme une maison. Du temps de
Musset, l’amour des hommes entre
eux n’était pas, comme du temps de
Racine par exemple, un signe exté-
rieur de richesse, un privilège du gra-
tin. Le geste de recul de Musset est
regrettable, Lorenzo et le duc ga-
gnaient, en mystère comme en liber-
té, à se laisser surprendre au lit.

Jean-Pierre Vincent a conduit les
comédiens de la même main avisée,
ferme, qu’il avait eue lors de ses Ca-
prices de Marianne. Musset lui réus-
sit. Jérôme Kircher, Lorenzo très sen-
sible, indécis, rêveur, caché, est on
ne peut plus attachant. Richard
Sammut donne un duc Alexandre
vrai brigand, sourd aux évidences,
fascinant. Les acteurs renommés,
tels Madeleine Marion, François Cla-
vier, Louis Merino, sont au top. Les
comédiens sont une armée, tous
sobres, nets, parfaits. Qu’ils fassent
comme s’ils étaient, un par un, nom-
més ici. Avec eux aussi, ce Lorenzac-
cio est l’un des grands soirs de Jean-
Pierre Vincent.

Michel Cournot

Des toiles légères, transparentes, s’accordent aux désordres, aux mystères de la Florence de Musset.
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L’ÉTÉ FESTIVAL
Troisième spectacle présenté dans
la Cour d’honneur, Lorenzaccio,
d’Alfred de Musset, a renoué avec
les grandes heures d’Avignon, du
temps où Jean Vilar donnait le rôle
àGérard Philipe. En adoptant les
costumes de l’époque non pas des
Médicis, mais de Musset, le metteur
en scène a paradoxalement
modernisé le ton de la pièce, lui
donnant tout l’écho politique qu’il
pouvait avoir pour un esprit
républicain dans les années 1830. 
Passant du « off » au « in », le
spectacle de l’Anglais Pip Simmons
et du Hollandais Rudy Engelander,
intitulé An die Musiket donné par le
Théâtre national juif de Bucarest,
ne gagne aucune respectabilité et
continue de choquer sans
convaincre. Une abomination qui
ne méritait pas d’être reprise,
vingt-cinq après sa première
présentation.
Côté musique, la Provence joue les
contrastes. Virtuosité et talent
confirmé d’une pianiste, Anne
Queffélec, donnant un récital
Mozart à La Roque-d’Anthéron. A
Arles, recherches sur de nouvelles
pistes, auxquelles s’ajoute cette
année la danse au MIMI
(Mouvement international des
musiques innovatrices), tandis que
les colonnades du Palais-Royal
accueillent la version brésilienne
d’une Carmenhabitée par les
rythmes de la samba.
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UNE SEMAINE D’ÉTÉ
AVEC PAUL VAN NEVEL

PAR PHILIPPE GONTIER

Saintes, abbaye aux Dames : dernier diapason
avant « L’Empire de Charles Quint en musique »,
avec l’ensemble Huelgas.

Paul van Nevel est fondateur et chef de
l’ensemble Huelgas. Il se consacre essentielle-
ment aux musiques du Moyen Age et de la
Renaissance, à partir de leurs sources. Son
interprétation intègre l’esprit de l’époque à 
laquelle l’œuvre fut écrite. Il prépare un ouvrage
sur les compositeurs franco-flamands du nord de
la France aux XVe et XVIe siècles. Paul van Nevel
est aussi un amateur de cigares reconnu.

La sainte mère et la putain
Paris/Théâtre. Augusto Boal signe une transposition brésilienne de « Carmen » 

CARMEN, SAMBoPERA, d’Au-
gusto Boal (en portugais, sous-
titré en français). Cour du Pa-
lais-Royal. Jusqu’au 29 juillet, à
22 heures. Paris Quartier d’été.
Tél. : 01-44-94-98-00. 100 F
(15,24 ¤).

Après avoir mené le Brésil, à la
fin des années 50, vers sa moder-
nité, à l’instar de la bossa nova, le
théâtre brésilien a joué un rôle clé
dans la résistance à la dictature
militaire instaurée par un coup
d’Etat en 1964. Augusto Boal par-
ticipa activement à la révolution
théâtrale menée par le Teatro Ofi-
cina et le Teatro Arena, « labora-
toire de dramaturgie » menés par
des passionnés de Jean-Paul
Sartre et du « théâtre d’interven-
tion ». Metteur en scène, drama-
turge, agitateur, Augusto Boal fut
emprisonné dans les années 70 et
vint en France, où il fonda le
Théâtre de l’Opprimé après un
passage remarqué au Festival de
théâtre universitaire de Nancy.

Dépravation des classiques, néga-
tion de la propriété, non-existence
du théâtre constituaient quelques-
unes des lignes de force de ce
théâtre social et gauchiste né dans la
mégalopole Sao Paulo. Dès lors,
quel traitement faire subir à Car-
men, celle de Bizet, chantée comme
il se doit, mais à la brésilienne ?
L’identité nationale du pays d’Au-
gusto Boal a deux symboles : le
football et la samba. Dans la version
d’Augusto Boal (mise en scène), Cel-
so Branco (texte) et Marcos Leite
(musique), la musique de Georges
Bizet est passée à la moulinette du
frevo joué à la guitare électrique, du
trio electrico et de la cuica. Et le to-
reador devient Escamilho le golea-
dor, joueur de foot, avant-centre no

10, que nos comparses ont choisi
aussi grand et dadais que Carmen
(l’excellente Ana Baird à la voix de
sambista) est petite, ronde et flam-
boyante. Cet objet d’admiration
« né pour vaincre » est de peu d’inté-
rêt, sauf pour Don José, misérable
amant d’une cause (l’amour) per-
due. Quant aux trafiquants, les co-

pains de Carmen (rousse dans le cas
présent), c’est de la drogue qu’ils
transportent avec l’aide des af-
freuses séductrices que sont les
femmes.

Le SambOpera d’Augusto Boal est
le deuxième acte d’une trilogie
consacrée à l’opéra populaire par
Paris Quartier d’été (il vient après La
Gatta Cenerentola, du Napolitain
Roberto de Simone, et avant La
Vengeance de Gui-Ying, par la troupe
Hsin-Chuan de l’Opéra de Taïwan,
du 7 au 10 août). 

PLAISANTE MAIS SANS SURPRISE
Respectant une certaine tradition

brésilienne d’adaptation – Orfeu (Or-
phée) par Vinicius de Moraes et Tom
Jobim, Opera do Malandro (L’Opéra
de quat’sous) de Chico Buarque de
Hollanda –, Augusto Boal met en re-
lief ce qui est au cœur du dispositif
sentimental et religieux du Brésil :
l’amour passion, et la prédominance
du destin. Latin, Don José (Raul Ser-
rador) se trimballe une mère grimée
en vierge qui accompagne chaque
pas de Micaëla, la fiancée orpheline,

un respect de l’ordre à faire peur,
mais aussi une capacité véloce à
transgresser les lois.

Dans la Carmen de Boal, le destin
est quelque peu pesant. Toujours
lent, comme l’ensemble de cette
adaptation, plaisante mais sans sur-
prise, trop longue, tant est connu le
dénouement (la mort pour les deux
amants), tant est littérale sa traduc-
tion – sauf quelques emprunts au
texte original de Prosper Mérimée.
L’amour bohème, l’amour destin
auquel nul ne peut échapper, ren-
contres de hasard, chemins croisés,
reste le filon par lequel Boal
convainc.

Carmen est libre, Don José lui
« appartenait déjà avant de se don-
ner ». A moins que ce ne soit l’in-
verse – voici le sel de la vie. Mais les
marges, le hors-normes qui auraient
logiquement dû être ici explorés, ne
le sont pas. Faudra-t-il préférer à la
Carmen brésilienne la Carmen Jones
américaine du cinéaste Otto Pre-
minger ? 

Véronique Mortaigne

Une soirée Mozart sur le clavier
d’Anne Queffélec

La Roque-d’Anthéron / Piano. Evidence,
sobriété, finesse d’une grande artiste

RÉCITAL MOZART, par Anne
Queffélec (piano), 18 heures.
« Symphonie concertante » de
Karol Szymanowski ; « Concerto
pour piano et orchestre no 21 »
de Mozart ; « Troisième Sym-
phonie » de Brahms, par Piotr
Anderszewski (piano), Orchestre
national Bordeaux Aquitaine,
Hans Graf (direction).
PARC DU CHÂTEAU DE FLO-
RANS, 18 heures et 21 h 30, le
27 juillet. Prochains concerts :
récital Hüseyin Sermet (piano),
le 29 juillet, 21 h 30. Tél. : 04-42-
50-51-15 et 51-16.

LA ROQUE-D’ANTHÉRON
de notre envoyé spécial

Un public nombreux se presse
dans les gradins pour écouter l’ar-
tiste dans un programme tout en-
tier consacré à Mozart, un pro-
gramme qui fait l’admiration de sa
consœur Zhu Xiao Mei, venue
l’écouter. Il faut ne penser qu’à la
musique pour oser jouer le Rondo
en la mineur, les Variations sur un
menuet de Duport, la Fantaisie
KV 475 et la Sonate en ut mineur
KV 457 qui lui est associée si
souvent. Mozart est le composi-
teur même avec lequel il est im-
possible de tricher : il révèle un ar-
tiste, sa science – ce qui est tout
de suite repérable –, mais plus en-
core son talent de musicien : mys-
tère qui fait que certains sont da-
vantage que des pianistes, qu’ils
sont des artistes.

Anne Queffélec mène une car-
rière discrète, mais elle est de ces
pianistes que l’on aime retrouver
de loin en loin et dont on se de-
mande à chaque fois ce qui fait
qu’on les avait, sinon perdus de
vue, du moins mis de côté, comme
on cache une eau-de-vie derrière
les fagots. On sait qu’elle est là, on
n’ose pas y toucher, certain qu’elle
se bonifie. Depuis quand ne ne l’a-
t-on pas écoutée ? Depuis trop
longtemps, mais ce n’est pas notre
faute si les grands orchestres pari-
siens ou les grandes séries de pia-
no ne l’invitent pas.

Elle entre en scène, vive comme
à son habitude, souriante et
concentrée. Elle s’assied devant
son piano, pose ses mains sur le
clavier, et c’est l’évidence. L’évi-
dence d’un jeu dont la sobriété, la
finesse, l’intelligence des phrasés
ne s’accompagnent d’aucune sim-
plification. Le son est dru, un peu
plus charnu qu’autrefois ; le jeu
s’est élargi ; la rigueur le guide
mais la barre de mesure s’efface
devant la respiration, le calme, le
contrôle, la netteté d’une pensée
qui fait avancer le discours, tient
en haleine l’auditeur par son acui-
té et l’émeut par une élévation de

sentiment qui rappelle quelques
grands pianistes du temps passé,
dont la divine Marcelle Meyer.

Il y a chez Queffélec une simpli-
cité reconstruite par la pensée,
par le travail, qui est le signe dis-
tinctif des grands artistes. Allez
parler de tempo, de nuances après
cela ! Chaque note, chaque arti-
culation, chaque phrase, chaque
idée s’imposent et persuadent
l’auditeur que « Mozart, c’est cela
et ne peut être joué autrement ».
Grand succès et deux bis, dont
une sonate de Scarlatti jouée
comme dans un rêve, avec une so-
norité liquide, un legato souve-
rain, un calme émouvant.

Deux heures plus tard, Piotr An-
derszewski entre en scène. Le
jeune Polonais formé en France,
en Pologne et aux Etats-Unis a
choisi la Symphonie concertante de
Szymanowski qu’Arthur Rubins-
tein a tenté d’imposer au concert
et qu’il a enregistrée. Une œuvre
puissante qui évoque Bartok, Pro-
kofiev et Scriabine, certes un peu
touffue mais qui ne manque pas
d’attrait et que le jeune pianiste
joue avec une présence, une préci-
sion stupéfiantes – mais aussi une
sonorité assez pauvre qui lui vient
d’une technique raide.

Son Mozart, en revanche, qui
plus est accompagné par un or-
chestre lourd, imprécis, dont les
bois sonnent trop haut et les
cordes sont acides, est un monu-
ment de prétention, de raideur, de
pose. Phrasés chichiteux, sonorité
dure, legato parcimonieux, ac-
cents superfétatoires, effets aussi
téléphonés que le choix d’une ca-
dence trop longue et harmonique-
ment déplacée dans ce contexte,
font se poser des questions sur ce
jeune pianiste et sur sa technique.

Piotr Anderszewski joue des
avant-bras, comme s’il n’avait pas
de poignets, lie le son avec la pé-
dale. Cela se corrige : qu’il se dé-
pêche, car avec l’âge, la raideur
s’accentuera. Ce qui ne peut l’être,
en revanche, c’est cette façon
d’inventer une singularité censée
attirer l’attention parmi une géné-
ration richissime en jeunes pia-
nistes talentueux. On est désolé
de le dire, mais jamais on n’a en-
tendu un concerto de Mozart aus-
si prétentieux et fat, dont le pre-
mier mouvement ne tenait pas
debout, tout prisonnier qu’il était
de l’effet.

Quant à la Troisième Symphonie
de Brahms dirigée par Hans Graf,
elle est restée bloquée entre mez-
zo-forte et fortissimo, lecture
d’où se détachait un formidable
pupitre de violoncelles et un cor-
niste exemplaire.

Alain Lompech

Audaces et singularités salutaires du MIMI
Arles/Musiques et danse. Le festival du Mouvement international des musiques innovatrices

ARLES
de notre envoyé spécial

Ferdinand Richard, musicien, fondateur et di-
recteur du festival MIMI – pour Mouvement in-
ternational des musiques innovatrices – donne
des nouvelles d’un musicien malade, évoque le
passage de Moondog, compositeur mythique
venu jouer ici en juillet 1999, pour la dernière
fois avant sa mort, explique que des problèmes
de voisinage ont contraint à restreindre les
scènes ouvertes après minuit. Puis il présente
les artistes, donne des détails sur les raisons de
leur présence, sur ce qui va être vu et entendu.
Sans démagogie de bonimenteur, par souci
d’information à l’égard d’un public qu’il ne veut
pas voir en consommateur d’événement cultu-
rel mais bien en acteur de la soirée au même
titre que les artistes et l’équipe (une trentaine
de bénévoles, des personnels municipaux).

On tient là l’une des singularités du festival
MIMI, émanation de l’AMI/Centre national de
développement pour les musiques actuelles ins-
tallé à la Friche Belle de mai, à Marseille.
Comme le sont la programmation en pointe de
la création, l’absence d’animations sur la ville,
alibi de tant de festivals, les remises en question
au fil des évolutions du festival. Avec MIMI on
peut être certain d’être mis en présence de la
découverte, que ce soit avec des musiciens rare-
ment programmés hors de leurs frontières ou
avec ceux qui ont encore l’audace de ne pas se
répéter. D’où des confrontations avec des pays,

des continents (l’Europe, l’Asie, l’Afrique,
l’Amérique), des pratiques reliées ici au rock, là
aux traditions ethniques, à l’improvisation, aux
manipulations d’objets sonores, ou, depuis
1999, aux mouvements et aux musiques des
corps avec l’arrivée de la danse.

Le 26 juillet, « premier » jour du festival (le
concert inaugural du 25 a été, comme ailleurs
dans la région, annulé pour cause d’orage), c’est
la « Nuit du rock progressif ». Le terme renvoie
aux années 70, pas dans ses boursouflures, mais
le passage entre le rock psychédélique et le jazz
et cette impression générale que tout était à in-
venter. Certaines scènes ont toujours un regard
porté sur cette période, comme dans l’actuelle
Tchéquie, où il n’y a pas si longtemps le rock
était aussi revendication.

« NUIT DU MOUVEMENT DE L’HISTOIRE »
Pluto, mené par le batteur Pavel Fatj, vient de

là. Si au disque le groupe laisse entendre une
forme d’urgence punk, leur concert manque un
peu de tranchant, virant parfois au collage, pas
toujours dégagé de références fortes. Impres-
sion similaire d’abord avec les Américains de
Thinking Plague – Henry Cow et King Crimson
en ligne de mire. Puis, d’un coup, le groupe se
détache et impose ses agrégats rythmiques, des
arrangements lyriques, un renouvellement. Ré-
solument électriques, les deux formations
avaient été précédées par Le Vaste Océan, trio
français qui réveille l’imaginaire en matière
d’improvisation acoustique. Délicate et fouillée,
leur musique passe par des cheminements sans
certitudes, ce qui en fait tout le prix.

Le 27, c’est la « Nuit du mouvement de l’his-
toire ». Les titres données aux soirées sont par-
fois d’amusantes énigmes. A la profusion de la
soirée précédente répond le contraste de deux
musiciens en solo. Le Finlandais Kimmo Poh-
jonen est accordéoniste et chanteur. Il part du
folklore, sort l’instrument de son rôle en met-

tant en jeu ses mécaniques, l’étirement du souf-
flet auxquels s’ajoute un travail de samples et
de déformation des timbres en temps réel.

Par un procédé de spatialisation du son, les
notes, les bruits de bouche, le chant qui peut
devenir cri entourent l’auditeur, qui se sent vite
happé par l’énergie musicale. Au-delà du spec-
taculaire par l’apport des machines, il y a
d’abord le partage d’un vécu de musicien. A sa
suite le harpiste breton Kirjuhel va malheureu-
sement s’en tenir à l’emphase. Par ses poses
(gestes lents, chevelure blanche de barde) et le
systématisme dans la joliesse des arabesques,
Kirjuhel finit par tout bonnement ennuyer.

Pour clore la soirée, la création de « Sans re-
pères » était le premier spectacle de la partie
musique et danse du festival. Après une rési-
dence à la Friche Belle de mai en juin, le Mar-
seillais DJ Soon et la compagnie ivoirienne
Tchétché menée par la chorégraphe et danseuse
Béatrice Kombé amènent « Sans repères » sur
la scène du Théâtre antique.

Aux scratches des disques manipulés sur les
platines répondent les pas des quatre dan-
seuses, bloc compact aux déplacements lisibles.
Cheveux ras, muscles dessinés, que la lumière
rase rend presque androgynes, elles frappent
leurs corps des mains, se projettent sur le sol
tandis que monte, sombre et grave, un chant
gospel. Les mouvements disent des déchire-
ments, des batailles. En une ultime vision, les
corps des femmes se parent de lentes coulées
blanches d’argile liquide. L’attention sans failles
et l’ovation qui suivent montrent que la volonté
d’amener MIMI vers une pluridisciplinarité ar-
tistique (avec la danse, le cinéma expérimental a
une bonne place) porte ses fruits. Barbara Sar-
reau, qui présente « Lagune » au festival, y voit
en plus une marque de confiance et un espace
salutaire pour les jeunes créateurs.

Sylvain Siclier

FESTIVAL MIMI 2000, les 26 et 27 juillet,
Théâtre antique d’Arles. Prochaines soirées :
Rubin S, Frédéric Le Junter, Compagnie Sara
Gebran avec The Ruins, scène ouverte le 29 ;
Melonious Quartet, L’Ensemble oriental diri-
gé par Kudsi Ergüner, soirée DJ avec DJ Soon
et DJ Oil. A partir de 20 heures. De 70 F
(10,67 ¤) à 100 F (15,24 ¤). Tél. : 04-90-18-20-93.
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SIGNIFICATION DES SYMBOLES

Les codes du CSA
& Tous publics
% Accord parental souhaitable
? Accord parental indispensable

ou interdit aux moins de 12 ans
! Public adulte

Interdit aux moins de 16 ans
# Interdit aux moins de 18 ans

Les cotes des films
a On peut voir

a a A ne pas manquer
a a a Chef-d’œuvre ou classique
Les symboles spéciaux de Canal +
DD Dernière diffusion
d Sous-titrage spécial pour

les sourds et les malentendants

VENDREDI 28 JUILLET

SAMEDI 29 JUILLET

GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS
19.55 et 23.55 TV 5 l’Invité.

Raymond Devos. TV 5
21.10 Soudan, la famine 

planifiée. Forum

MAGAZINES
19.00 Best of NPA. Canal +
19.00 Tracks. Tracks on Tour au Sonar,

le festival techno de Barcelone. Arte
20.55 Nos meilleurs moments. 

Les Carpentier. TF 1
20.55 Thalassa.

Escale à Madagascar. France 3
21.00 20 h Paris Première.

Hommage 
à Claude Sautet. Paris Première

21.00 Recto Verso.
Françoise Hardy. Paris Première

21.00 Les rencontres de l’été.
Sophie Guillemin ;
Gonzague Saint-Bris. LCI

21.05 Top bab.
Jean-Louis Murat. Canal Jimmy

22.20 Faut pas rêver.
Inde : La danse du possédé.
France : Chambord, le village.
Vietnam : Les charbonniers 
du fleuve rouge. France 3

23.30 P.I.N.K. France 2
0.45 La Route. Best of. Canal Jimmy

DOCUMENTAIRES
20.15 Reportage. Le Chuchoteur. 

Brigitte Rousseau. Arte

20.30 Vivre en prison. Odyssée

21.00 Les Aventuriers de
l’Egypte ancienne. [9/12]. Histoire

21.10 Paroles de détenus. Odyssée
21.50 Elvis 

et les Presleytarians. Canal Jimmy
21.55 Les Grandes Expositions. 

Les fastes du gothique,
le siècle de Charles V. Planète

22.00 Tashkent,
la fin d’un monde. [2/2]. Histoire

22.15 Grand format.
Moderato instabile. Arte

23.15 Condamnés à vivre ensemble...
à perpétuité. Odyssée

23.25 Au bout du rail, l’aérotrain. TMC
23.30 Médecine traditionnelle

en Amérique latine. [4/7]. Planète

SPORTS EN DIRECT

20.45 Football. 
Championnat de D 1 (1re journée) : 
Paris-SG - Strasbourg. Canal +

22.00 Football. Match amical.
Sporting Lisbonne (Por.) -
Parme (It.). Eurosport

22.50 Athlétisme. Golden League. 
Meeting d’Oslo (Norvège). Canal +

MUSIQUE

20.00 Les 24 heures de Bach.
En direct de Leipzig, à Tokyo.
Messe en si mineur (BWV 232),
par le Tomanerchor et le
Gewandhausorchester. 22.30 Prélude
et fugue n0 21 (BWV 890), avec
A. Hewitt. 22.50 Swinging Bach. 

Par l’Orchestre du Gewandhaus
de Leipzig. Mezzo

21.00 Christian Tetzlaff 
& Leif Ove Andsnes. Muzzik

21.55 Gloria Estefan. Paris Première
22.45 Elvis Presley. A Los Angeles,

le 3 décembre 1968. Canal Jimmy
23.30 Festival d’Aix-en-Provence.

Cosi fan tutte. Opéra de Mozart.
Mise en scène de Chen Shi-Zeng. 
Par le Concerto Köln,
dir. René Jacobs. France 3

VARIÉTÉS
23.40 Souvenir. Joe Dassin. Canal Jimmy

TÉLÉFILMS

20.45 A deux, actuellement.
Anno Saul. Arte

22.10 Anna en Corse.
Carole Giacobbi. Festival

SÉRIES

20.50 P.J. Vol à l’arraché. &. 
Escroqueries. &. France 2

21.35 Au-delà du réel, l’aventure
continue. Tueur virtuel. %.
Contrepoids. Série Club

21.50 Le Clown. Les voleurs. M 6

22.10 Ally McBeal. Mariage à trois. 
Baby Blues. RTBF 1

22.40 Un flic nommé Lecœur. 
Princesse. France 2

22.45 X-Files, l’intégrale. Bienvenue 
en Arcadie. %. Lundi. %. M 6

ODYSSÉE
20.30 Vivre en prison
Alors que viennent d’être rendues
publiques les conclusions des
commissions parlementaires sur
les prisons, Gérard Carreyrou pro-
pose une soirée « Docs et débats »
sur les conditions de vie des déte-
nus. Le débat, auquel participent
de nombreux spécialistes de l’uni-
vers pénitentiaire, s’organise au-
tour du documentaire Paroles de
détenus, tourné à la maison cen-
trale de Riom (Puy-de-Dôme).

ARTE
20.45 A deux, actuellement
Cela commence comme une his-
toire d’amour des plus classiques :
Roméo rencontre Vanessa. Amou-
reux, ils vivent un conte de fées.
Mais, de retour à Hambourg,
l’idylle tourne au vinaigre. Si le
scénario ne présente pas beaucoup
d’intérêt, la réalisation est suffi-
samment originale pour ne pas en-
nuyer le téléspectateur. Les per-
sonnages secondaires sont plus
convaincants que les « héros ».

ARTE
23.10 Val Abraham a a a

A l’origine de ce film de Manoel de
Oliveira, il y eut un projet d’adap-
tation de Madame Bovary, qui au-
rait été tourné en France. Il de-
manda à Augustina Bessa Luis
d’écrire cette adaptation... dont
elle fit un roman situé dans le Por-
tugal moderne. Ce roman inspira
le scénario de Val Abraham. Ou-
blions Flaubert, l’Emma portu-
gaise n’est pas la Bovary. Un ma-
gnifique portrait de femme.

GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS

12.10 et 17.10 Le Monde des idées.
L’histoire. 
Invité : Marcel Detienne. LCI

19.55 et 23.55 TV 5 l’Invité.
Jean-Jacques Goldman. TV 5

21.00 Les Vieux Gréments. Forum

22.00 C’est la mer 
qui prend l’homme. Forum

23.05 Sauvetage en mer,
héros dans la tempête. Forum

MAGAZINES

14.40 Zone sauvage.
Spécial primates. France 2

15.20 Inédits. Un film, un cinéaste : 
Jean Pirson, Alain Vetrain. 
Goût de brouille dans la tambouille.
Fréquence Matin. L’Erudit. RTBF 1

16.40 C’est l’été. Best of. France 3

18.00 L’Enjeu olympique. 
Munich 1972. La Cinquième

18.15 Les Rencontres de l’été.
Psychologie.
Invité : Guy Cornau. LCI

19.00 Histoire parallèle.
Semaine du 29 juillet 1950 - 1950 :
Tabous sur l’histoire du Québec.
Invité : Jacques Godbout. Arte

19.00 Recto Verso.
Françoise Hardy. Paris Première

19.05 Union libre. France 2

20.35 Le Club.
Invité : Jacques Deray. Ciné Classics

20.50 Fort Boyard. 
Invités : Philippe Bernat-Salles ; 
Annabelle Donnadieu ; Christophe
Milheres ; Olivier Navroy ;
Sophie Forte ; Quentin. France 2

20.55 Planète animal. Pour l’amour
des crocodiles [7/10]. TMC

21.05 Thalassa.
Les chevaliers des mers. TV 5

21.40 Metropolis. Daniela Kurz.
Le voyage à Kafiristan. Arte

22.15 La Vie à l’endroit. La vie privée
sur la place publique. TV 5

22.30 Mes sketches et moi. 
On en rit encore.
Invité : Gustave Parking. TSR

22.45 Bouvard des succès. 
Invités : Jean Yanne ; Christine Bravo ;
Yves Pépin ; Patrick Bruel ; Michèle
Alliot-Marie ; Jacques d’Orléans ;
Françoise Hardy ; Guy Barivierra ;
Arielle Dombasle ;
Michel Muller. France 2

22.45 Pourquoi ? Comment ?
Ces métiers où
l’on risque sa vie. France 3

0.10 Paris dernière. Paris Première

0.40 Les Rencontres de l’été.
Arrêter de fumer pendant l’été. 
Invitée : Anne Borgne. LCI

DOCUMENTAIRES

18.45 100 ans de films d’horreur.
Les fantômes.
Les spectres. Ciné Classics

20.00 Récréations. Téva

20.00 Australie sauvage.
Les marsupiaux carnivores. Odyssée

20.15 Le Petit Prince et l’Aviateur. 
Sur les traces de Saint-Exupéry. Arte

20.30 Les Pionniers de la radio
aux Etats-Unis. [1/2]. Planète

20.30 Paquebots de légendes.
[2/4]. Odyssée

20.45 L’Aventure humaine.
Sir Francis Drake, 
pirate de Sa Majesté. Arte

21.00 Les Routes de la lumière.
[1/3]. Le fil bleu. Histoire

21.25 Les Indiens d’Amérique 
racontés par eux-mêmes. 
[2/6]. Le Far-West. Odyssée

21.40 Cinq colonnes à la une. 
[79e volet]. Planète

22.05 Nobody Does 
It Better. Ciné Cinémas

22.15 Israël, à l’est d’Eden. Odyssée

22.25 Les Années house. Paris Première

22.35 Paris-Pékin-Paris. 
La course aéronautique
« Dingues mais pas fous ». Planète

23.30 Télé notre histoire.
[1/2]. Marcel Bluwal. Histoire

0.45 Le Vaisseau spatial Terre.
Avalanche. Odyssée

0.55 Les Grandes Expositions. 
Les fastes du gothique, 
le siècle de Charles V. Planète

SPORTS EN DIRECT

14.30 Formule 3000. 
Championnat international
(8e manche). La course. Eurosport

16.30 Tennis. Tournoi messieurs
de Kitzbühel. Demi-finales. Eurosport

18.25 Beach-volley. 
Championnat du monde.
Finale messieurs. TMC

18.45 Football. Match amical :
Genk - PSV Eindhoven. Eurosport

20.00 Football. Championnat de D 1 
(1re journée). Lille -
Monaco. TPS Foot - TV 5 Afrique

22.15 Tennis. Tournoi féminin de Stanford
(EU). Demi-finales. Eurosport

MUSIQUE

19.50 Marie Devellereau, soprano, 
et Alexandre Tharaud, piano. 
Im Haine D738 ; Des Fischers
Liebesglück D933 ; Die Forelle D550 ;
Nachtviolen D752 et Hänflings D552, 
de Schubert ; Frühling über Jahr ;

Die Spröde ; Die Bekehrte ; Die Nacht
et Die Kleine, de Wolf ; cinq mélodies
dédiées à madame Vasnier, 
de Debussy ; trois chansons 
apocryphes, de Greif. Muzzik

21.00 Rodelinda. Mise en scène de
Jean-Marie Villégier. Lors du Festival
d’Opéra, en 1998. Par l’orchestre
The Age of Enlightenment,
dir. William Christie. Mezzo

23.10 Joe Zawinul
& Trilok Gurtu. Muzzik

23.15 Concert du prix Nobel
de la paix 1999. Paris Première

23.30 Music Planet. Les Nuits du Sud. 
En direct de Vence. Avec Ruben
Blades ; Sawt el Atlas ; Orishas ;
Cristina Branco ; Bonga ; 
Mama Sissoko. Arte

0.45 Tribales. Les femmes. Jazz à Antibes :
Diane Reeves [1/3]. France 3

1.00 All-Star Swing Festival.
A New York, en 1972. Muzzik

TÉLÉFILMS

17.25 Le Prince d’Arabie. Peter Deutsch
et Karola Zeisberg [2/2]. France 2

18.40 Vaincre à tout prix.
Dick Lowry. &. Ciné Cinémas

20.35 Jeanne d’Arc.
Pierre Badel [1/3]. &. Ciné Cinémas

20.55 Pour une poignée de diamants.
Roger Young [1 et 2/2]. TF 1

20.55 Chassés-croisés.
Denys Granier-Deferre. France 3

22.10 Louise et les marchés.
Marc Rivière [2/2]. Festival

SÉRIES

20.50 Charmed.
Derniers vœux. M 6

20.55 Evamag. Chienne de vie. &. Canal +

22.20 New York District.
Deuxième avis. Le coma. 13ème RUE

22.40 L’Hôpital et ses fantômes.
Un corps étranger. Arte

22.40 Buffy contre les vampires.
Meilleurs vœux de Cordelia. %.
Le soleil de Noël. % M 6

22.50 Homicide. [1/2]. On ne touche 
pas au sacré. %. Série Club

22.55 Dream On. 
Secret de famille
(v.o.). %. Canal Jimmy

23.40 Profiler.
Le repaire de Jack (v.o.). %. Série Club

0.25 Dark Skies, l’impossible vérité.
Episode pilote. %. M 6

0.50 Monty Python’s Flying Circus.
Scott of the Sahara 
(v.o.). &. Canal Jimmy

1.25 Star Trek Classic. L’équipage
en folie (v.o.). Canal Jimmy

2.15 Star Trek, Deep Space Nine.
La muse (v.o.). Canal Jimmy

CINÉCINÉMAS 1
23.00 Jumpin’Jack Flash a a

Premier film de Penny Marshall,
cette comédie d’espionnage dé-
s o p i l a n t e e s t e n t i è r e m e n t
construite sur les dons comiques
de l’actrice Woopy Goldberg. Un
festival de gags sur les dangers
encourus par une fille innocente
et serviable dans un suspense
d’espionnage qui pourrait lui
coûter la vie. Ces aventures de
l’irrésistible Woopy se revoient
avec un grand plaisir.

CINÉ CINÉMAS 2
0.30 Allonsanfan a a a

En 1816, dans l’Italie de la « Res-
tauration », un aristocrate, an-
cien jacobin, libéré de prison, re-
vient dans sa famille. Il va aller de
trahison en trahison à l’égard de
ses anciens compagnons révolu-
tionnaires. Paolo et Vittorio Ta-
viani ont signé ce film admirable
aux allures d’opéra. Beauté es-
thétique, réflexion politique,
grande interprétation de Marcel-
lo Mastroianni et Léa Massari.

CINÉFAZ
0.45 Leningrad Cowboys Go
to America a
Une minable formation folklo-
rique de rock qui ne trouve pas
d’engagements au fin fond de la
Sibérie décide d’aller chercher le
succès aux Etats-Unis. Sous la
houlette de leur impresario et
suivis par l’idiot du village, les Le-
ningrad Cowboys arrivent à New
York. Un récit picaresque et bouf-
f o n , d ’ A r i K a u r i s m a k i , q u i
comporte d’excellents moments.

FILMS
15.45 I Want to Go Home a a

Alain Resnais (France, 1989, 
110 min) &. Cinéstar 1

18.55 La vida alrededor a a
Fernando Fernán Gómez (Esp., 1959, 
N., v.o., 95 min) &. Ciné Classics

21.00 Les Géants a a
Sam Miller (Grande-Bretagne, 1997,
95 min) &. Ciné Cinémas 1

21.00 Beau fixe a a
Christian Vincent (France, 1992, 
90 min) &. Ciné Cinémas 2

22.05 Cour martiale a a
Anthony Asquith (GB, 1955, N., 
v.o., 105 min) &. Ciné Classics

22.30 Trois places pour le 26 a a
Jacques Demy (France, 1988, 
100 min) &. Ciné Cinémas 2

22.35 Un été inoubliable a a
Lucian Pintilie (Fr. - Roum., 1994, 
85 min) &. Cinéstar 1

23.10 Val Abraham a a a
Manoel de Oliveira. 
Avec Leonor Silveira,
Luis Miguel Cintra (Fr. - Sui. - Port., 
1993, v.o., 180 min). Arte

23.50 Une leçon d’amour a a
Ingmar Bergman (Suède, 1954, N., 
v.o., 95 min) &. Ciné Classics

0.10 Jumpin’Jack Flash a a
Penny Marshall (Etats-Unis, 1986, 
105 min) &. Ciné Cinémas 2

1.10 Une vie moins ordinaire a a
Danny Boyle (GB - EU, 1997, 
v.o., 100 min) %. Ciné Cinémas 3

1.55 Soleil vert a a
Richard Fleischer (EU, 1973, 
95 min) %. Ciné Cinémas 2

2.50 Allonsanfan a a a
Vittorio Taviani 
et Paolo Taviani (Italie, 1975, v.o.,
105 min) %. Ciné Cinémas 3

3.20 L’Autre a a
Youssef Chahine (Fr. - Eg., 1999, 
v.o., 100 min) %. Canal +

3.45 L’Apiculteur a a
Theo Angelopoulos (Fr. - Gré., 1987, 
115 min) &. Cinéstar 2

FILMS
13.10 Les Géants a a

Sam Miller (GB, 1997,
v.o., 90 min) &. Ciné Cinémas 3

14.30 Une leçon d’amour a a
Ingmar Bergman. 
Avec Eva Dahlbeck, 
Gunnar Björnstrand (Suè., 1954, N.,
v.o., 100 min) &. Ciné Classics

16.10 Cour martiale a a
Anthony Asquith (GB, 1955, N., v.o.,
100 min) &. Ciné Classics

23.00 Jumpin’Jack Flash a a
Penny Marshall (EU, 1986, v.o.,
105 min) &. Ciné Cinémas 1

23.00 Les Géants a a
Sam Miller (GB, 1997,
90 min) &. Ciné Cinémas 2

23.05 The Rocky Horror 
Picture Show a
Jim Sharman.
Avec Patricia Queen, 
Tim Curry
(Grande-Bretagne, 1975,
v.o., 100 min) ?. Ciné Cinémas 3

23.10 Le Mystère Silkwood a a
Mike Nichols
(EU, 1983, 130 min) &. Cinéstar 1

0.30 Allonsanfan a a a
Vittorio Taviani
et Paolo Taviani
(It., 1975, 110 min) %. Ciné Cinémas 2

0.45 Leningrad Cowboys 
Go to America a
Aki Kaurismäki (Fin., 1989,
v.o., 80 min) &. Cinéfaz

0.50 Le Grand Chantage a a
Alexander Mackendrick
(EU, 1957, N., 95 min) &. Cinétoile

0.55 Le Collectionneur a
Gary Fleder 
(EU, 1997, 115 min) ?. Cinéstar 2

1.40 L’Arlésienne a a
Jacques de Baroncelli 
(Fr., 1930, N., 85 min) &. Ciné Classics

2.05 Le Seigneur
de l’aventure a a
Henry Koster (EU, 1955,
v.o., 85 min) &. Ciné Cinémas 1

2.25 La Veuve noire a a
Bob Rafelson (EU, 1986,
v.o., 95 min) %. Ciné Cinémas 3

2.50 L’Œuvre au noir a a
André Delvaux (Fr. - Bel., 1988,
105 min) &. Cinéstar 2

3.50 Le Chêne a a
Lucian Pintilie
(Rou., 1991, 100 min) &. Cinéstar 1

PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
18.05 Sous le soleil. 
19.05 Walker, Texas Ranger. 
20.00 Journal, Météo.
20.55 Nos meilleurs moments. 

Les Carpentier.
23.10 Les Dossiers de « Sans aucun

doute ». Police-gendarmerie : 
100 % action.

0.35 Embarquement porte no 1.
Beyrouth.

FRANCE 2
18.20 Helicops. 
19.15 et 23.25 Un livre, des livres.
19.20 Qui est qui ?
19.50 Un gars, une fille. 
20.00 Journal, Météo.
20.50 Une soirée, deux polars.

P.J. Vol à l’arraché &. 
Escroqueries &. 
22.40 Un flic nommé Lecœur.
Princesse.

23.30 P.I.N.K.
0.30 Journal, Météo.

FRANCE 3

16.40 C’est l’été. A Benodet.

18.20 Questions pour un champion.
18.50 Le 19-20 de l’info, Météo.
20.05 Tout le sport. 
20.20 C’est mon choix pour l’été.
20.55 Thalassa. Escale à Madagascar.
22.20 Faut pas rêver.
23.05 Météo, Soir 3.
23.30 Festival d’Aix-en-Provence.

Cosi fan tutte. Opéra de Mozart.

CANAL +

f En clair jusqu’à 20.45
18.27 Entre chien et chat. 
18.30 Ils ont l’art d’y croire. 

Bon voyage, madame Simonet !
19.00 Best of Nulle part ailleurs.
19.50 Flash infos.
20.05 Le Zapping.
20.09 Lascars &.
20.15 Football. Championnat de D 1.

Paris-SG - Strasbourg.
20.45 Coup d’envoi.

22.50 Athlétisme. Golden League.
Meeting d’Oslo.

0.50 Football. Championnat de D 1.
Marseille - Troyes. En différé.

3.20 L’Autre a a
Film. Youssef Chahine (v.o.) %.

ARTE
19.00 Tracks.
19.45 Météo, Arte info.
20.15 Reportage. Le Chuchoteur.

Brigitte Rousseau.
20.45 A deux, actuellement. 

Téléfilm. Anno Saul.
22.15 Grand format. Moderato instabile.
23.10 Val Abraham a a a

Film. Manoel de Oliveira (v.o.).

M 6
18.25 Loïs et Clark.
19.15 Tintin. Le secret de la licorne [2/2].
19.50 Voile. Tour de voile 2 000.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.05 Incroyabl’Animaux. 
20.40 Politiquement rock.
20.50 Le Clown. Joyeux anniversaire. 

Les voleurs.
22.45 X-Files, l’intégrale. Bienvenue 

en Arcadie %. Lundi %.
0.30 Drôle de chance. 

RADIO

FRANCE-CULTURE
20.30 Black & Blue. 
21.30 Fiction 30 (rediff.).
22.10 Multipistes.
22.30 Surpris par la nuit. [2/2]. 
0.05 Du jour au lendemain. 

FRANCE-MUSIQUES
20.00 Festival de Radio France 

et Montpellier. Par le Chœur 
et l’Orchestre baroque d’Amsterdam,
dir. Ton Koopman : œuvre de Bach.

22.00 Festival de Radio France 
et Montpellier Languedoc -
Roussillon. Le quartette 
de Christian Brazier.

23.00 Soirée privée.

RADIO CLASSIQUE
20.15 Les Soirées. Sonate no 13, de

Schubert, C. Zacharias, piano.
20.40 Ernest Ansermet. Le Carnaval
romain op. 9, de Berlioz, dir. Ernest
Ansermet ; Œuvres de Franck, De
Sarasate, Ravel, Debussy, Roussel.

22.40 Billy Bud. Opéra de Benjamin
Britten. Par le Chœur de garçons de
Manchester, les Northern Voices, les
Voix d’hommes du Hallé Choir, le Hallé
Orchestra, dir. Kent Nagano, Thomas
Hampson (Billy Bud), Anthony Rolfe
Johnson (capitaine Vere).

PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
13.55 MacGyver.
14.55 Alerte à Malibu.
15.45 Flipper, le dauphin.
16.40 Will & Grace. 
17.15 Beverly Hills.
18.05 Sous le soleil.
19.05 Walker, Texas Ranger.
20.00 Journal, Météo.
20.55 Pour une poignée de diamants. 

Téléfilm. Roger Young [1 et 2/2].
0.40 Nuits en fête... nuits d’humour.

Les hommes, les femmes et l’amour.

FRANCE 2
14.40 Zone sauvage. Spécial primates.
15.35 Tiercé. Prix Robert Papin. 
15.50 Le Prince d’Arabie. 

Téléfilm. Peter Deutsch 
et Karola Zeisberg [1 et 2/2].

19.05 Union libre.
19.55 et 20.45 Tirage du Loto.
20.00 Journal, Météo.
20.50 Fort Boyard.
22.45 Bouvard des succès.
0.50 Journal, Météo.

FRANCE 3
14.20 La Vie tout simplement.
14.50 Destination pêche.
15.40 Chroniques d’en-haut.

Le Pic de la Fournaise.
16.10 Littoral. La route du cidre.
16.40 C’est l’été. Best of.
18.20 Questions pour un champion.
18.50 Le 19-20 de l’information, Météo.
20.05 Tout le sport.
20.20 C’est mon choix pour l’été.
20.55 Chassés-croisés. 

Téléfilm. Denys Granier-Deferre.
22.20 Météo, Soir 3.
22.45 Pourquoi ? Comment ?

Ces métiers où l’on risque sa vie. 
0.45 Tribales. Les femmes.

Jazz à Antibes : Diane Reeves [1/3].

CANAL +
14.00 Le Dernier Atterrissage.

Téléfilm. Mike Robe. %.
15.30 Samedi animation. 
16.50 Arliss. &.
17.15 Rugby. Tri-nations.

f En clair jusqu’à 20.30
18.50 Flash infos.
19.00 Rions un peu 

en attendant la rentrée.
20.05 Futurama. &.
20.30 Samedi comédie.

H. Une histoire de mari. &. 
20.55 Evamag. Chienne de vie. &.
21.20 Seinfeld. La secrétaire. &.
21.40 Dilbert. [4/30]. Testing. &.

22.03 Histoire muette. La moche. &.

22.05 Surprises.
22.10 Jour de foot. En direct.

23.10 Murder of Crows
Film. Rowdy Herrington. %.

0.50 Invisible menace.
Téléfilm. Christiane Balthasar. &.

2.25 Al Limite
Film. Eduardo Campoy. ?.

LA CINQUIÈME/ARTE
15.10 Sur les chemins du monde.

Les Conquérants des quatre vents.
16.05 Les Dessous de la Terre.
16.35 Les Trésors de l’humanité. 
Richesses de l’Europe de l’Est.

17.30 Gaïa. Chemins de loups.
18.00 L’Enjeu olympique. Munich 1972.
18.55 C’est quoi la France ?
19.00 Histoire parallèle.
19.45 Météo, Arte info.
20.05 Le Dessous des cartes. 
20.15 Le Petit Prince et l’Aviateur. 
20.45 L’Aventure humaine.
21.40 Metropolis. 
22.40 L’Hôpital et ses fantômes. 
23.30 Music Planet. Les Nuits du Sud. 

M 6
16.40 Chapeau melon 

et bottes de cuir. &.
17.45 Amicalement vôtre. &.
18.50 Les Nouveaux Professionnels. &.
19.50 Voile. Tour de voile 2 000.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.05 Plus vite que la musique. 
20.40 Tube à bronzer.
20.50 La Trilogie du samedi.

Charmed. Derniers vœux. 
21.45 The Sentinel. Trafic d’armes. &.
22.40 Buffy contre les vampires.
Meilleurs vœux de Cordelia. %. 
Le soleil de Noël. %.

0.25 Dark Skies. Episode pilote %.

RADIO

FRANCE-CULTURE
20.00 Jazz à l’affût. Entretiens.
20.50 Mauvais genres. L’étrange émission.
22.05 Fiction. Stabat Mater II, 

de Normand Chaurette.
0.05 Clair de nuit. 

FRANCE-MUSIQUES
20.00 Festival de Radio France 

et Montpellier. Par l’Orchestre 
national de Montpellier Languedoc
-Roussillon, dir. Enrique Diemecke :
Burlesque pour piano et orchestre 
en ré mineur, de R. Strauss ; Concerto en
ut mineur, d’après la cinquième
symphonie de Beethoven (création), 
de Beethoven, Liszt et Drillon ;
Concerto pour piano et orchestre no 4
op. 70, de Rubinstein.

23.00 Soirée privée.

RADIO CLASSIQUE
20.00 Les Soirées. 

L’âme russe et la musique occidentale.
Kamarinskaïa, de Glinka, 
par l’Orchestre symphonique d’Etat
d’URSS, dir. E. Svetlanov ; Islamey, 
de Balakirev ; Ouverture Dmitri Donskoï,
de Rubinstein, dir. H. Andreescu ;
Œuvres de Moussorgski,
Rimski-Korsakov, Tchaïkovski, 
R. Schumann, Borodine.

22.00 Da Capo. Artur Rubinstein. Toccata,
Adagio et Fugue, de Bach et Busoni ;
Rhapsodie sur un thème de Paganini,
de Rachmaninov, dir. W. Süsskind ; 
Polonaise, de Chopin ; Symphonie no 39,
de Mozart, dir. J. Krips ; Carnaval, de R.
Schumann ; Rhapsodie op. 79 no 1, de
Brahms.
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DÉPÊCHE
a VOLLEY-BALL : l’équipe de
France masculine de volley-ball
ne participera pas aux Jeux
olympiques de Sydney, en sep-
tembre. Elle a été éliminée par
l’équipe des Pays-Bas, cham-
pionne olympique en titre, qui l’a
battue 3 sets à 1 (25-20, 19-25, 25-
23, 25-21), jeudi 27 juillet, dans le
tournoi de qualification de Cas-
telnau-le-Lez (Hérault).

Un attentat à la bombe fait
neuf blessés en Allemagne
Pas de revendication connue vendredi matin

FRANCFORT
de notre correspondant

Un attentat à la bombe a fait
neuf blessés, la plupart d’origine
étrangère, jeudi 27 juillet à Düssel-
dorf (ouest de l’Allemagne). L’en-
gin a explosé en début d’après-mi-
di dans une gare de S-Bahn, les
trains express régionaux, située
dans les environs de la gare cen-
trale de la ville. La bombe à frag-
mentation, qui renfermait des par-
ticules de métal, avait été placée
sur une passerelle qui permet l’ac-
cès des piétons aux quais. Deux
personnes ont été grièvement bles-
sées par les projectiles, un homme
et une femme d’une vingtaine
d’années, enceinte, qui a perdu son
bébé. Cette jeune femme a subi
dans la nuit de jeudi à vendredi
une opération de quatre heures
destinée à lui sauver une jambe,
qui avait été arrachée lors de la dé-
flagration. Ses jours ne sont plus
en danger. Les victimes d’origine
étrangère revenaient ensemble
d’un cours d’allemand.

L’attentat, qui ne semble pas
avoir été précédé d’avertissement,

n’a pas été revendiqué et aucun in-
dice ne permettait vendredi matin
d’en connaître les motifs. Aucune
hypothèse n’était cependant lais-
sée de côté, de l’attentat xéno-
phobe au drame passionnel. La po-
lice n’excluait pas en effet que
l’attentat ait visé une personne en
particulier. « Les enquêteurs ex-
plorent toutes les pistes », indiquait-
on vendredi auprès de la police de
Düsseldorf, dont les services ont
reçu le soutien du Bundeskrimina-
lamt (BKA), l’Office fédéral des af-
faires criminelles.

Les secours ont pu arriver rapi-
dement sur les lieux de l’explosion,
dans un quartier très peuplé de la
capitale de Rhénanie-du-Nord-
Westphalie. Par chance, une
équipe d’intervention médicale
d’urgence se trouvait à proximité
au moment de l’explosion. Dans la
soirée, un coup de téléphone ano-
nyme a semé le trouble en annon-
çant l’imminence d’une nouvelle
explosion. Il s’agissait d’une fausse
alerte.

Philippe Ricard

L’essentiel de la loi
sur l’audiovisuel est validé
LE CONSEIL CONSTITUTIONNEL a validé, jeudi 27 juillet, l’essen-
tiel de la loi sur l’audiovisuel. Saisi par les députés de droite, la juri-
diction a avalisé les principaux points de la réforme – création d’une
holding publique France Télévision, limitation à dix, puis à huit mi-
nutes par heure du temps de la publicité sur France 2 et France 3,
conditions d’attribution des autorisations de diffusion en numé-
rique hertzien. Le Conseil a toutefois déclaré inconstitutionnel l’en-
gagement de la responsabilité des hébergeurs de sites Internet dans
le cas où, à la suite de la plainte d’un tiers sur le contenu d’un site, ils
n’auraient pas « procédé aux diligences appropriées ». Cette formule
leur est apparue « trop imprécise ». Le Conseil a d’autre part censuré
l’obligation faite au Conseil supérieur de l’audiviosuel (CSA) de pu-
blier le contenu des auditions et des débats liés à la nomination des
présidents de sociétés de l’audiovisuel public au motif que « ne se-
rait plus assuré (...) l’entière liberté de parole tant des candidats que
des membres du Conseil » ni la « privée des personnes concernées ». Le
Conseil a aussi annulé « le caractère automatique » de la publication
d’un communiqué en cas de manquement d’une télévision ou d’une
radio à ses obligations.

UGC réagit à la polémique
sur sa carte d’abonnement
LES DIRIGEANTS D’UGC se déclarent « sereins et tranquilles » face
aux critiques soulevées par le remise en vente, le 26 juillet, de la
carte d’abonnement annuel UGC Illimité. « En remettant la carte en
vente, on fait exactement ce qu’on avait dit au moment de la suspen-
sion », a déclaré Jean-Marie Dura, directeur de l’exploitation d’UGC.
« On avait dit que cette suspension était provisoire et qu’elle durerait
jusqu’à ce que le conseil de la concurrence rende son avis. Le conseil
n’a pas demandé l’interdiction, nous reprenons ». MK2, l’AfCAE (ciné-
mas d’art et essai) et l’ARP (auteurs, réalisateurs, producteurs), le
BLOC (Bureau de liaison des organisations du cinéma), l’ACID
(agence du cinéma indépendant pour sa diffusion) ont protesté
contre la remise en circulation de la carte. Ils soulignent que seules
les demandes de mesures conservatoires ont été rejetées mais que
les plaintes étaient jugées recevables par le conseil de la concur-
rence, notamment pour étudier l’éventuel abus de position domi-
nante ou la pratique d’un prix prédateur. – (AFP.)

Se faire entendre autant que Gerhard Schröder

ANALYSE
La baisse des impôts
paraît – à tort –
moins importante
en France qu’en Allemagne

LE DÉBAT FISCAL qui commence entre le
gouvernement et les dirigeants socialistes, en
prévision du projet de loi de finances pour
2001, revêt une importance considérable. Une
double importance, en fait : pour la gauche,

d’abord, qui à l’approche des élections munici-
pales de mars, joue très gros auprès de l’opi-
nion, avec les baisses d’impôts en préparation ;
et ensuite, accessoirement, pour Laurent Fa-
bius, qui joue, lui, une partie de son image.

De fait, après les flottements de l’hiver, lors
de l’affaire de la « cagnotte », le gouvernement
a cherché à reprendre la main, en musclant les
baisses d’impôts initialement prévues. C’est
l’origine du « collectif » budgétaire du prin-
temps, qui a porté les allègements de 40 mil-
liards de francs à 80 milliards de francs pour
2000, grâce à une rafale de mesures nouvelles
(abaissement de 20,6 % à 19,6 % du taux normal
de TVA, réduction des deux premières tranches
de l’impôt sur le revenu, etc.). Dans la précipi-
tation, le gouvernement et la majorité n’ont as-
surément pas retiré tout le bénéfice politique
qu’ils pouvaient espérer de cet important geste
fiscal.

Dans ce plan, certaines mesures, comme la
baisse de la TVA, ont en effet été arrêtées à la
dernière minute, sans avoir fait, au préalable
l’objet d’un examen approfondi. Et le ministère
des finances s’est aussitôt fait un malin de plai-
sir de confier, à mi-mot, que leur effet sur
l’économie sera faible, pour ne pas dire nul.
L’opinion a donc pu avoir le sentiment que le
dispositif avait résulté de la pression des événe-
ments plutôt que d’une volonté réformatrice
mûrement réfléchie.

La preuve, d’ailleurs, que le gouvernement a
en partie manqué son objectif, c’est qu’on ne
parle plus guère du plan français de baisse des
impôts, alors que le plan allemand, lui, a fait
sensation. Sans doute cela tient-il au détail des
mesures qui ont été arrêtées de ce côté-ci et de
l’autre côté du Rhin. Parce que le plan allemand

prévoit un important volet de baisse des taux
supérieurs de l’impôt sur le revenu et de la
contribution sur les bénéfices des sociétés, il a
fortement impressionné les milieux financiers.
Dans la foulée, on a aussi retenu qu’il porte sur
des sommes plus importantes – 291 milliards de
francs au terme d’un plan de sept ans, de 1998 à
2005. Or, ce n’est pas exact, car si la France n’a
pas encore inscrit à ce jour son plan de réforme
fiscale dans un cadre pluriannuel – ce qui évi-
demment frappe beaucoup plus les imagina-
tions –, les rythmes actuels de baisse des im-
pôts dans les deux pays sont, pour l’heure, tout
à fait comparables, puisque Paris pourrait donc
afficher un bilan d’environ 135 milliards de
baisses sur les deux seules années 2000-2001.

Le gouvernement a intérêt à procéder autre-
ment, d’abord en affichant une ambition plu-
riannuelle : dans les controverses des élections
municipales qui viennent, sans parler de la pré-
sidentielle, les chiffres pèseront alors beaucoup
plus lourd. Ensuite, le gouvernement et sa ma-
jorité ont évidemment tout intérêt, cette fois-
ci, a bien calibrer leur dispositif. Car, là encore,
les enjeux du débat ne sont pas que fiscaux, ils
sont aussi électoraux.

UNE AFFAIRE DE SYMBOLE
Faut-il donc que la gauche se mette en ordre

de bataille en faisant un geste en priorité sur les
tranches basses de l’impôt sur le revenu, mais
en complétant son dispositif par une mesure en
faveur des contribubales les plus modestes,
ceux qui ne sont pas assujettis à ce prélève-
ment ? Ou bien doit-elle donner une image plus
libérale, en abaissant tous les taux de l’impôt
sur le revenu, y compris les plus élevés ? Le dé-
bat est largement affaire de symbole puisque
toute baisse des tranches basses de l’impôt sur
le revenu bénéficie à tous les contribuables, y
compris les plus fortunés. En temps de veillée
d’armes électorale, toutefois, les symboles
comptent.

Le second enjeu de ce débat fiscal concerne
plus spécifiquement le ministre des finances.
Car depuis son arrivée à Bercy, le 27 mars,
Laurent Fabius a souvent fait montre d’une
prudence inattendue. Alors qu’il a longtemps
cultivé une image d’homme de gauche « mo-
derne », pour ne pas dire « blairiste », il est ap-
paru, à l’expérience, moins libéral qu’on aurait
pu le penser. Ou, en tout cas, s’il a tenté d’im-

primer sa patte sur certains projets, il l’a fait
avec d’infinies précautions pour ne pas se
mettre en porte-à-faux avec la base du PS ni
même avec ses propres troupes. Il a ainsi
amendé le projet de loi sur l’épargne salariale,
en proposant que le nouveau produit
d’épargne à long terme prévoie une sortie non
seulement en capital, mais aussi en rente. Il
s’est bien gardé d’aller plus avant vers un pro-
duit qui s’apparente réellement à de vrais fonds
de pensions. Même valse-hésitation avec la fa-
meuse taxe Tobin : le ministre a donné l’im-
pression, tantôt, d’y être favorable, quand il se
trouvait confronté à un auditoire de gauche,
tantôt d’y être hostile, quand il s’exprimait
dans des enceintes financières internationales.

IMAGE BROUILLÉE
M. Fabius a sans doute mesuré que son

image risquait d’être brouillée par ces change-
ments de pied successifs. Une première fois, le
11 juillet, il a donc cherché à corriger le tir, en
annonçant une série de décisions importantes :
baisse complémentaire du déficit budgétaire
pour 2000, privatisation de la banque Hervet,
réformes de la Commission des opérations de
Bourse et de la Commission bancaire. Et pour
que nul ne se méprenne sur ses convictions, il a
agrémenté le tout d’une sortie remarquée en
faveur de « la liberté économique ».

Le ministre des finances sait, cependant, que
c’est sur le dossier fiscal qu’il est le plus atten-
du, car, dans le passé, il a si souvent critiqué, à
mots à peine couverts, la politique du premier
ministre, suggérant qu’elle était trop timorée et
pour tout dire pas assez libérale, qu’on se po-
sait logiquement la question : maintenant qu’il
est à Bercy, défendra-t-il réellement ses enga-
gements ou bien, sa marge de manœuvre poli-
tique étant réduite, se laissera-t-il absorber par
la logique jospinienne ?

On dispose désormais d’une partie de la ré-
ponse : en défendant une baisse de tous les
taux de l’impôt sur le revenu, y compris les plus
élevés, M. Fabius s’est décidé à agiter un sym-
bole fort. Reste à savoir s’il la présentera
comme une proposition parmi d’autres, sou-
mise à l’arbitrage du premier ministre, ou s’il
s’en servira pour faire entendre, de nouveau, sa
différence.

Laurent Mauduit

Laurent Fabius propose un plan de baisse
des impôts couvrant la période 2001-2004

Il recommande également une baisse de tous les taux de l’impôt sur le revenu
C’EST LE VÉRITABLE coup

d’envoi du débat fiscal : Lionel Jos-
pin a réuni, vendredi 28 juillet au
matin, à l’Hôtel Matignon, plu-
sieurs ministres concernés par la
préparation du projet de loi de fi-
nances pour 2001, dont celui des fi-
nances, Laurent Fabius, celle de
l’emploi, Martine Aubry, la secré-
taire d’Etat au budget, Florence
Parly, ainsi que le premier secré-
taire du PS, François Hollande, et
plusieurs responsables parlemen-
taires, dont Didier Migaud, rappor-
teur général du budget à l’Assem-
blée nationale. 

Pour l’heure, rien n’est, certes,
décidé. Comme à l’habitude, les
projets fiscaux vont faire l’objet
d’innombrables réunions de travail
interministérielles et ce n’est qu’à
la fin du mois d’août que le pre-
mier ministre rendra ses arbitrages.
Tout est donc en débat : le calen-
drier de la réforme, aussi bien que
le montant des nouvelles baisses
d’impôt et leur modalité. Mais
d’ores et déjà, ce premier rendez-
vous permet de cerner les points
sur lesquels la réflexion du gouver-
nement et de sa majorité vont se
focaliser.

Il y a d’abord le calendrier de la
réforme. Après l’adoption par l’Al-
lemagne d’un plan fiscal sur sept
ans, le ministère français des fi-
nances en est arrivé à la conviction
que la France aurait intérêt à an-
noncer un plan pluriannuel. M. Fa-
bius devait donc plaider en faveur

d’un plan de baisse des impôts
couvrant les quatre années 2001,
2002, 2003 et 2004.

Le deuxième volet du débat
porte sur l’enveloppe des baisses
d’impôts. Dans un premier temps,
M. Fabius était partisan d’afficher
une baisse totale d’impôt pouvant
atteindre une centaine de milliards
de francs au terme de ces quatre
années. Mais il a renoncé, vendre-
di, à évoquer précisément ce
chiffre, et les échanges doivent se
poursuivre au cours de ces pro-
chaines semaines pour « calibrer »
définitivement le plan gouverne-
mental.

UNE RÉPARTITION À PRÉCISER
En tout état de cause, ce chiffre

d’une centaine de milliards de
francs, s’il est confirmé, n’augure
pas des baisses d’impôts effectives
qui seront affichées dès l’année
2001. Car de nombreuses mesures
fiscales, déjà votées, mais dont la
montée en puissance se poursuivra
l’an prochain, doivent être prises
en compte. C’est le cas de la sup-
pression progressive de la part sa-
lariale de la taxe professionnelle et
du droit au bail, qui franchiront
une nouvelle étape, et du coût en
année pleine, en 2001, de la réduc-
tion de 20,6 % à 19,6 % du taux nor-
mal de la TVA, effective depuis le
1er avril 2000. Ces trois mesures, à
elles seules, induisent des baisses
d’impôt nouvelles de 20 milliards
de francs pour l’an prochain.

A cette première enveloppe vien-
dra donc s’ajouter une partie des
baisses pluriannuelles souhaitées
par Bercy. A hauteur de combien ?
C’est une autre question en dis-
cussion. L’ordre de grandeur est
toutefois connu : il est compris
entre 30 et 40 milliards de francs.
Au total, les baisses d’impôt effec-
tives pour 2001 devraient donc être
comprises entre 50 et 60 milliards
de francs.

Le troisième volet du débat porte
sur l’affectation de ces 30 à 40 mil-
liards de francs de baisses nou-
velles. Et c’est visiblement le point
qui sera le plus controversé. Car,
on sait, par avance, que l’enve-
loppe aura deux affectations prin-
cipales. Elle permettra d’engager la
réforme promise de l’impôt sur le
revenu, qui devrait monopoliser de
20 à 25 milliards de francs, mais
elle devra aussi profiter en partie
aux contribuables non assujettis à
ce prélèvement. Or, dans les deux
cas, les pistes évoquées sont
controversées.

Faut-il ainsi, pour ce deuxième
cas de figure, envisager une sup-
pression de la redevance télévision
ou une baisse de la fiscalité pétro-
lière ? Ces hypothèses, qui sont sur
la table, ne comptent pas que des
partisans. Mais la controverse la
plus âpre, qui se dessine, portera
sur l’impôt sur le revenu. Car, après
beaucoup d’hésitations, le ministre
des finances a arrêté sa stratégie : il
entend défendre une baisse de tous

les taux d’imposition de l’impôt sur
le revenu, y compris les plus élevés.

Or, cette piste-là suscitera de très
vives controverses dans les rangs
socialistes. Lors de l’examen du
« collectif » budgétaire de prin-
temps, une première mesure a en
effet été votée par le Parlement, al-
légeant de un point les deux taux
les plus bas du barême de l’impôt
sur le revenu. A l’époque, ce dispo-
sitif a fait l’objet d’un « consen-
sus » à gauche, car il permettait
d’offrir une baisse d’impôt à tous
les contribuables assujettis, y
compris les plus fortunés, mais
sans que l’allègement leur soit ré-
servé.

Dans le cadre de la lutte contre
les « trappes à pauvreté », de nom-
breux socialistes seront vraiembla-
blement enclins à recommander
que, pour 2001, cette réforme soit
amplifiée, par le biais de nouveaux
allègements portant sur les
tranches les plus basses de l’impôt
sur le revenu. La proposition fabiu-
sienne s’inscrit, elle, dans une autre
logique. Fréquemment évoquée,
une autre piste semble, en re-
vanche, abandonnée : celle qui vi-
sait à supprimer l’abattement de
20 % dont profitent tous les sala-
riés.

Enfin, Bercy entend défendre la
suppression de la surtaxe à l’impôt
sur les sociétés décidée par Alain
Juppé.

L. M.
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CHANTAL PELLETIER

L’Autre Côté de la mer

Nouvelle inédite

0 123 – GALLIMARD
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CHANTAL PELLETIER
« Le cadavre souriait aux anges. » Ainsi s’ouvrait le premier ro-

man noir de Chantal Pelletier. Avec cet art de vous accrocher

en un trait de plume, d’emballer le croquis ou d’expédier la ré-

plique, hérité sans doute de son expérience du café-théâtre. Li-

cenciée de psychologie, journaliste puis rédactrice publicitaire,

Chantal Pelletier fut, en effet, à la scène, l’une des « Trois

Jeannes ». Entre 1976 et 1986. Elle n’a depuis jamais cessé

d’écrire pour le théâtre et le cinéma. Essayiste, romancière,

elle se lance dans le roman noir en 1998 avec Eros et Thalasso

(Gallimard, “Série noire”). Le Chant du bouc, paru au prin-

temps 2000 dans la même collection, met à nouveau en scène

son personnage de flic solitaire et usé, standard du genre

qu’elle revisite avec un regard débarrassé des conventions ma-

chistes. Mais Chantal Pelletier retient surtout l’attention par sa

richesse de palette. Une singulière habileté pour vous balader,

d’un chapitre à l’autre, sur l’arc-en-ciel des émotions. Une re-

doutable manière de saisir la vie au vol pour vous mettre, entre

deux éclats de rire, « le cœur en marshmallow ». L’histoire

qu’elle raconte dans L’Autre Côté de la mer, particulièrement

cruelle, révèle une facette encore inédite de son talent.
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© Chantal Pelletier, 2000
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L’Autre Côté de la mer
Le vélum diffuse une lumière blanche sur la transparence du

bassin. L’eau gicle et claque régulièrement ligne numéro un. A
chaque mouvement, deux bras jaillissent, un dos brille. Touchant
le mur de la piscine olympique, le nageur disparaît. Puis émergent
sur l’échelle d’acier cheveux ras, yeux d’insecte caoutchouc-plas-
tique, épaules rondes, ventre mince, jambes robustes. Antoine a
fait six longueurs en brasse, six en dos, six en crawl, six en papillon.
Il libère son regard clair des cercles de plastique et vérifie sa
montre. Vingt-quatre minutes quarante secondes. C’est bon, il
garde la forme, même s’il est en dessous des performances ac-
complies à Bastia, quand, deux ans plus tôt, il suivait ses trois
heures d’entraînement quotidien. Il envisageait alors la traversée
de la Manche entre le cap Gris-Nez et Douvres, malgré les vagues,
le brouillard, les courants, le froid, les navires. Trente-deux kilo-
mètres d’épreuves qu’il ne serait plus capable d’endurer. Tant pis.
Il ne le regrette pas.

Antoine inspire à fond, étire ses bras au-dessus de sa tête, bas-
cule vers l’avant, jambes droites. Les doigts attrapent les orteils,
tête poussée au maximum dans les genoux. Vague crispation dans
les reins. Il a senti un froissement en accomplissant un de ses demi-
tours. Il souffle, inspire. Son dos se lisse, ses mollets brûlent. Il faut
qu’il fasse gaffe, il ne nage pas assez souvent. Même s’il ne songe
plus aux exploits, il tient à garder force et souplesse. Il se jure de
fréquenter la piscine au moins une fois par semaine. A nouveau,
bras tendus au-dessus de la tête. Il souffle, inspire. Récupère
trousse de toilette et serviette sur les gradins carrelés. S’éloigne.
Assise sous l’horloge électronique, Nathalie l’observe derrière ses
lunettes noires, le déguste. Ses muscles ronds soulignés par la peau
luisante. Les fermes arabesques de ses cuisses, de ses fesses, de son
torse. Antoine est parfait. Nathalie ne s’y est pas trompée. La
veille, elle avait deviné sous ses vêtements un corps vigoureux. Elle
sourit. Une vague de chaleur s’enroule dans son ventre. Elle a choi-
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si Antoine. Elle aime ce moment. Ce vertige. Ce mélange de peur et
d’excitation. Elle se lève, file vers le vestiaire des filles.

Sous la douche chaude, Antoine se détend. Fait mousser sur
ses cheveux un shampoing au lait d’avoine offert par Carla. Il ne
pense guère à elle depuis qu’il est à Nice. Son premier amour, si
tendre, si amoureuse. Trop. Elle l’étouffe. Il mesure à quel point
depuis qu’il a quitté la Corse. De ce côté-ci de la mer, seul pour la
première fois, il savoure sa liberté. Même si ses études passent
avant tout désormais, il sait qu’à dix-neuf ans il a besoin d’aven-
tures neuves et fortes. Carla le veut frileux, immobile, rêve pour
eux d’une vie tranquille. Les imagine mariés. Les enfants. La mai-
son. Ce n’est pas assez pour lui. Même s’il n’envisage plus de deve-
nir champion, de nager pendant des jours le long d’un grand
fleuve, comme ces deux Français qui ont descendu le Mississippi
sur mille sept cents kilomètres dans les années 80, il est avide d’ex-
périences que Carla ne saurait lui offrir, et la jeune Bastiaise ne lui
manque pas plus que l’île odorante, les montagnes imposantes, les
criques désertes. Il a tourné le dos à la Corse. Il en avait besoin. A
Nice, en sept mois, il ne s’est pas rendu une seule fois sur la plage.
Pas seulement parce que les mornes étendues de galets lui dé-
plaisent. La mer l’attriste, le tire en arrière. Il craint d’éprouver de
la nostalgie, de redevenir enfant dans les vaguelettes de Saint-
Laurent-du-Var ou de Villefranche-sur-Mer. Il préfère oublier
l’autre côté de la mer. Il ne va jamais dans les collines de l’arrière-
pays. Pour ne pas voir, les jours de grand beau, les montagnes
corses flotter comme un mirage sur l’horizon embrumé. L’île,
l’odeur du maquis, il refuse d’y penser. Seul son futur compte. Son
passé est resté là-bas. Loin.

Antoine s’ébroue sous la douche, fait mousser un gel au thé
vert sur ses épaules amples, ses cuisses épaisses, sa taille souple.
Dès l’âge de dix-huit ans, le corps se démuscle, il ne l’ignore pas. Il
ne laissera pas le temps faire son œuvre de dégradation. Il y tient.
Il ferme les yeux. L’eau chaude gomme ses dernières contractures,
le masse, le délasse. L’euphorie d’après l’effort l’envahit, le
comble, les endorphines diffusent dans ses veines un plaisir
unique. C’est comme s’il savourait les bienfaits d’une drogue. Il a
tort de ne pas s’accorder ce bonheur plus souvent.

Nathalie le voit sortir du bâtiment de la piscine, rollers aux
pieds, pantalon et chemise en jean. Il fend l’air, vite. La jeune
femme le suit à bonne distance dans sa Safrane. Habile, rapide, il
tourne en direction du centre-ville. Elle sait où il va.

Grisé par la vitesse, Antoine file, slalome, essaie d’offrir le
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moins de prise possible au vent. Il aime se battre contre l’eau,
contre l’air, se fortifier dans cette bagarre, donner un adversaire à
ce corps qui reste son meilleur allié. Car Antoine n’est jamais ma-
lade. Il n’a aucun souvenir des rares affections enfantines dont son
carnet de santé garde trace : une rougeole à trois ans, une varicelle
six mois plus tard, les oreillons à cinq ans. Même pas d’otites, de
rhinopharyngites à répétition qui auraient conduit les médecins à
lui ôter végétations ou amygdales. Pas d’appendicite. Pas la
moindre opération. Il est entier, fort, invincible. La maladie est
pour lui un monde à découvrir. Oui, c’est exactement ça. Explora-
teur du corps, il étudie en première année de fac les planches ana-
tomiques, les dessins colorés des viscères, les circuits complexes
des nerfs, les rouges réseaux des muscles. Déchiffre l’atlas des
continents humains. Cet univers lui est aussi inconnu que la « mé-
tropole ». De Bastia, Nice paraissait le bout du monde. Il est heu-
reux d’y vivre aujourd’hui. Le bon élève a bien travaillé. Il apprécie
la récompense.

En longeant l’avenue de France, il s’envole dans un surperbe
saut pour descendre le trottoir, filer parmi les piétons avant le feu
rouge. Deux nanas pouffent derrière leurs mains. Son corps souple
et solide plaît aux filles, Antoine le sait, mais il n’a pas la manière.
En sept mois, il n’a trompé Carla qu’une seule fois, et encore, si
vite, d’une façon si mécanique, qu’il en garde peu de souvenirs. Ce
soir-là, il avait trop bu, trop tiré sur les pétards, cela ne lui a pas
réussi, il n’a pas l’habitude. C’était après une soirée chez Alex, qui
accumule les conquêtes malgré son aspect malingre, ses épaules
étroites, son visage ingrat chaussé de lunettes épaisses. C’est facile
pour lui. Il habite une superbe baraque à Cimiez avec piscine et
vue sur la mer. Antoine possédera tout ça, un jour. Il ne fera pas
partie des centaines d’étudiants qui abandonnent médecine au
bout de la première ou deuxième année. Il deviendra chirurgien,
ou chercheur, au terme d’un cursus sans accrocs. A vrai dire, la re-
cherche a sa préférence. Tant de découvertes médicales restent à
faire au XXIe siècle. Son père a été sauvé en 1993 par une greffe du
cœur, il ne l’oublie pas. Il œuvrera pour cette chirurgie de l’avenir
qui permettra un jour de changer chaque pièce de la mécanique
humaine. Il y consacrera sa vie. Militera pour le don d’organes. Ses
découvertes sauveront des vies.

Il accélère, traverse l’avenue en zigzag. Une voiture klaxonne,
qu’il salue joyeusement. Il fait beau, les derniers jours d’avril an-
noncent l’été, le vent doux, les jours longs, les parfums des arbres
et des fleurs. La mer est lisse, immobile, long parallélépipède de sa-
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tin bleu drapé entre deux immeubles sous les étoiles d’un palmier.
Un ciel de turquoise pâle flotte sur la baie des Anges, le même ciel
que sur l’île au printemps, mais il préfère ne pas y penser.

Il a hâte d’arriver sur la place Masséna, où se retrouve chaque
soir une bande de rollers. Il espère revoir Nathalie. Cette fille, ren-
contrée la veille, l’a impressionné. Sûre d’elle, elle semble avoir vé-
cu une foule de choses. Pas blasée. Plutôt experte, Des gestes nets
et précis. Un manque total de timidité. Une allure décidée. Une
femme bien dans sa peau. Adulte déjà, en tout cas autonome. Qui
n’attend du monde et des autres qu’un supplément, pas l’essentiel.
Antoine n’a jamais rencontré une fille comme elle. Depuis, il y
pense. Elle est plus âgée que lui, peut-être vingt-quatre ou vingt-
cinq ans. L’opposée de Carla. Une forte personnalité, un regard un
peu dur, presque froid. Son sourire était plus qu’une invitation,
presque un ordre. Cette autorité a plu à Antoine. C’est de ça dont il
a besoin. Son travail d’exploration le conduira vers une femme ex-
périmentée, sans crainte, qui lui offrira des sensations inédites. Il
la cherche pendant que ses on line festonnent le goudron de la
place Masséna en direction du groupe de rollers réuni au centre de
l’esplanade. Long virage à l’inclinaison parfaite, il s’arrête, salue la
bande. Une main s’abat sur son épaule. C’est elle. Nathalie. Il lui
semble qu’il rougit : 

– Bonjour ! Je ne m’attendais pas... 
Les yeux cernés, elle paraît fatiguée, il se dit qu’elle a peut-être

plus de vingt-cinq ans, il ne saurait dire. Elle l’embrasse négligem-
ment, comme s’ils se connaissaient bien : 

– Je suis venue pour toi ! 
– Pour moi ? 
Antoine cherche quelque chose à dire, mais rien ne lui vient.

Non seulement elle se souvient de lui, mais elle souhaitait le re-
voir ? Il n’en espérait pas tant.

– Je suis invitée à une fête, je cherche quelqu’un pour m’ac-
compagner ce soir, ça t’intéresse ? 

Il la regarde, se tait, il n’y croit pas.
– Je quitte Nice demain, ajoute-t-elle, l’air de dire : “C’est

maintenant ou jamais”.
Antoine n’aime pas l’idée d’un départ aussi rapide, il aurait

préféré passer du temps avec elle.
– Tu veux pas ? 
– Si ! Si ! Bien sûr ! 
Elle le cajole du regard : 
– Si tu n’es pas disponible, je peux trouver quelqu’un d’autre... 
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– Surtout pas ! J’aimerais vraiment t’accompagner, ce serait un
plaisir, je... 

– Je passe te prendre, c’est le mieux. Tu habites où ? 
Antoine bredouille son adresse, furieux d’être nul à ce point,

de se montrer incapable de l’inviter à prendre un verre, de la re-
mercier. 

– A neuf heures, ça te va ? 
Bien sûr, ça lui va. Le plus tôt sera le mieux... Non : neuf

heures, c’est bien, il aura le temps de se calmer, de se préparer... Il
regarde les épaules nues de Nathalie, son corps lisse et plein. Elle
est mystérieuse, belle. Moins belle que Carla, mais son regard
gourmand fait s’envoler l’imagination. Il va enfin vraiment faire
l’amour. Du moins, il peut l’espérer.

– Ça te va pas ? 
– Si, si ! Tu veux prendre un verre ? 
– Non, j’ai plein de choses à faire avant de partir. 
A vingt heures, Antoine est prêt, propre et rasé. Il a changé de

tenue trois fois avant de se décider pour un jean noir et un tee-
shirt blanc sans manches qui met en valeur sa peau mate et ses
épaules rondes. Il met sur sa platine le CD de Ben Harper, Burn to
Shine. Le temps semble ne pas passer. Déjà trois bluettes de Ben
Harper ont défilé sur la platine. 20 h 30. Le studio n’a jamais été
aussi bien rangé. Antoine redoute le regard de la fille sur cette
pièce unique, haute de plafond, ancienne buanderie que le pro-
priétaire de la maison victorienne loue désormais à des étudiants.
Côté cuisine, une baignoire ancienne est dissimulée derrière un ri-
deau en plastique vert d’eau trop mince. L’évier, qui sert aussi de
lavabo, est beaucoup trop grand pour une piaule d’étudiant, et les
meubles conviendraient mieux à une nonagénaire qu’à un jeune
sportif. Lorsqu’elle est venue le voir à Noël, Carla a été impression-
née par la beauté de la villa, la taille de la baignoire, le verre teinté
des fenêtres donnant sur le jardin. Mais il n’en faut pas beaucoup
pour étonner Carla. Nathalie, elle, va trouver l’endroit ringard, si
jamais elle vient. 20 h 40. Antoine se regarde dans le miroir qui oc-
cupe tout un mur au bout de la baignoire. Il lisse ses cheveux ras.
Replace l’emmanchure du tee-shirt sur ses épaules. Se retourne
pour vérifier que l’étiquette ne dépasse pas de l’encolure. Merde !
Une tache, au milieu de l’omoplate. Sans doute une trace du jean
qui avait déteint quinze jours plus tôt à la laverie. Il l’enlève à la
hâte. Sonnerie de la porte d’entrée. 20 h 42. C’est déjà elle ? Il
fouille vite dans le tiroir désordonné de la commode. Deux coups
de sonnerie. Il va ouvrir, tout en enfilant un tee-shirt. C’est elle ! 
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– Bonjour ! 
Elle a une grande valise à la main. Il ne sait pas où se mettre.

Tout empêtré, il entreprend de rajuster le tee-shirt qui laisse son
ventre à moitié nu.

– Excuse-moi, j’étais en train de... 
– Mais je t’en prie !... C’est mignon, ça, elle dit, en montrant

son flanc. 
Il rougit. Elle désigne le tatouage qu’il porte à hauteur de la

taille, comme pour en souligner le galbe : un dauphin bleu nuit qui
semble sauter joyeusement de sa hanche. Il abaisse son tee-shirt,
le fourre dans son pantalon, passe une main dans le désordre de
ses cheveux ras. Il croit bon de s’excuser : 

– Bah, j’ai fait faire ce tatouage quand j’avais quatorze ans, je
voulais devenir champion de natation. C’est un peu ridicule... 

– Adorable, elle dit.
Convenablement habillé, Antoine se sent mieux. Il se décide : 
– Tu veux boire un verre ? 
– Non, pas tout de suite, mais j’ai deux choses à te demander :

est-ce que je pourrais prendre une douche avant de partir ? Et dor-
mir chez toi ce soir ?... Je pars demain matin tôt, et, chez ma cou-
sine, c’est problématique.

– Bien sûr, souffle Antoine. 
Il lui prend la valise des mains, la pose à côté de la commode.

Elle veut coucher avec lui ! Il est d’accord. Pour le reste, elle lui a
expliqué la veille qu’elle passe des vacances à Nice chez une cou-
sine. Ayant terminé la saison d’hiver dans une brasserie de Chamo-
nix, elle s’apprête à rejoindre sa tante à Cavalaire. Celle-ci est ma-
lade depuis des années et Nathalie s’en occupe six mois par an. En
hiver, c’est une Belge à la retraite qui lui sert de gouvernante. L’été,
Nathalie prend le relais et joue les gardes-malades, tout en travail-
lant comme serveuse dans un hôtel-restaurant de la plage. Antoine
lui avait imaginé un métier plus prestigieux, mais cela n’a guère
d’importance. Il se tourne vers elle. Il préférerait que son sourire
ne soit pas aussi crispé : 

– Bien sûr, c’est plus simple, tu partiras directement d’ici. Pour
la douche, pas de problèmes, je vais te donner un gant et une ser-
viette de bain... 

... D’accord, et après ? Qu’est-ce qu’il fait ? La baignoire est
dans l’unique pièce ! Elle va se déshabiller devant lui, et... C’est ce
qu’elle veut ? Qu’ils commencent leur histoire comme ça, avant de
partir à la soirée ? Il lui tend gant et serviette, bafouille : 

– Tu veux... heu... tu veux que je te laisse te préparer tran-
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quillement... je peux aller faire un tour... 
Elle éclate de rire : 
– Tu es mignon ! Tu sais, ça ne me dérange pas que tu me voies

nue... mais si tu préfères, toi... 
– Non, non, je disais ça pour toi... C’est vrai, il ne préfère pas,

mais il ne veut pas l’embêter. Plus exactement, il ne sait pas com-
ment il se comporterait devant une presque inconnue qui dévoile-
rait son corps, ferait sa toilette... là, à deux pas de lui... Il serait gê-
né, rougirait sans doute... 

Elle sourit, elle a du miel dans les yeux.
– Remarque, si tu pouvais aller m’acheter un truc à la pharma-

cie, j’ai pas eu le temps de m’en occuper, et, demain, je dois partir
tôt... 

Antoine la remercie en silence, c’est mieux comme ça, il pré-
fère qu’entre eux les choses se passent en douceur, tranquillement.

– D’accord ! Je reviens dans une demi-heure. La pharmacie de
Masséna est ouverte jusqu’à dix heures. 

Elle lui tend une ordonnance. Il enfile ses rollers et fonce dans
la nuit, heureux d’être seul avec son émotion, fou de joie que Na-
thalie l’attende dans son studio, comme si elle était à lui. Quelle
chance, elle va rester avec lui jusqu’au matin. Ils ne s’aimeront pas
à la va-vite. Ils prendront leur temps. Antoine est certain qu’il va
vivre la soirée de sa vie.

Nathalie n’avait pas imaginé qu’il lui serait si facile de rester
seule chez Antoine. Elle mouille le gant, le serre dans la serviette
qu’elle roule en boule, étend les deux linges de toilette sur le bord
de la baignoire. Le studio est petit, elle n’a aucun mal à trouver où
l’étudiant en médecine range ses papiers. Elle fouille tranquille-
ment. Déniche ce qu’elle cherche. Repère les lieux. La porte d’en-
trée communique avec le jardin. Aucun vis-à-vis, la chambre du
propriétaire doit se trouver à l’étage, du côté de l’impasse. Parfait !
Nathalie sort une trousse en cuir de sa valise et la place dans le
compartiment à légumes du minuscule frigo. Voilà ! il ne lui reste
plus qu’à se changer... 

Compresses, alcool iodé, mercryl, Antoine serre le sachet de
papier contenant les médicaments qu’il vient d’acheter pour Na-
thalie. Quand il a lu l’ordonnance, il a craint que la jeune femme ne
soit blessée. Mais non. C’est idiot. Elle a sans doute besoin de ces
produits pour la tante de Cavalaire. Antoine regarde sa montre.
Trente-cinq minutes qu’il est parti. Il préfère attendre un peu, c’est
la moindre des politesses. Il avait dit une demi-heure, il lui accor-
dera au moins quarante minutes.
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Il frappe poliment à la porte quarante-cinq minutes après son
départ.

– Entre ! 
La voix de Nathalie est joyeuse, le cœur d’Antoine cogne, ils

vivent déjà en amoureux tous les deux ! Leur histoire va compter
dans leur vie, il le sent. Il entre. Elle est de dos, face au miroir du la-
vabo. Elle se retourne vers lui, maquillée, la peau parfaite, l’œil
agrandi, les lèvres carmin... et les seins nus. Des seins lourds aux
larges aréoles brunes. Antoine s’excuse, bafouille, se détourne... 

– Je... je suis désolé, je suis revenu trop tôt, vraiment, je ne
voulais pas... 

Elle vient vers lui, l’embrasse sur le coin de la bouche. Ses
lèvres sont brûlantes. Visage écarlate, Antoine bande. Bouleversé
par les seins fermes qui s’écrasent contre sa poitrine, il n’ose la
prendre dans ses bras. Il reste là contre elle, crispé, immobile. Elle
se détache de lui, parfaitement à l’aise, enfile une légère blouse
bleue sur sa jupe noire, ramasse son sac à main. Quand ils partent,
elle lui prend affectueusement le bras.

La Safrane de Nathalie a belle allure, pas plus d’un ou deux
ans, la serveuse a de la chance. Antoine devra attendre des années
avant de posséder la moindre chose valant la peine qu’on la re-
garde.

– C’est mon seul luxe, ma bagnole ; quand on est nomade
comme moi, la monture, c’est important.

Disant ça, elle lui lance un clin d’œil câlin, et Antoine se jure de
ne pas trop boire. Juste un verre ou deux, pour se sentir à l’aise.
Nathalie salue une fille à l’entrée de la villa de la moyenne corniche
et ils se retrouvent au milieu d’une cinquantaine de jeunes qui
s’agitent sur une techno tonitruante. 

Antoine se fait servir un whisky-coca, le boit à petites gorgées.
Nathalie le fait parler, elle a un talent formidable pour ça. Il lui ra-
conte la greffe de son père, la douce Carla, la descente du Missis-
sippi, le grand chercheur qu’il va devenir. Elle pose de temps à
autre ses lèvres sur les siennes, des lèvres douces et chaudes, qu’il
n’ose pas retenir mais qu’il voudrait garder. Elle lui caresse tendre-
ment la joue pour l’encourager à se livrer. Il s’abandonne avec plai-
sir. L’explorateur a enfin rencontré quelqu’un. Il va vivre une pre-
mière expérience forte. Il s’en félicite.

A plusieurs reprises, Nathalie sort une enveloppe miniature,
tapote avec une lame de rasoir un peu de poudre, sniffe deux
lignes dans une paille d’argent, et offre le reste alentour. Antoine
accepte une seule fois pour aspirer une minuscule dose, mieux
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vaut être prudent. Quand la musique se fait plus lente, la belle Na-
thalie le prend par la main, et ils rejoignent les danseurs. Elle l’en-
lace, Il sent ses seins et son ventre se frotter contre lui, sa cuisse
s’insérer entre les siennes. Puis elle l’abandonne, et dès qu’elle
l’abandonne, elle lui manque.

Seule sur la terrasse, Nathalie aspire une bouffée d’air, salé par
la proximité de la mer. Elle se concentre. Se met en garde. Elle a
peur de s’attacher à Antoine. Sa naïveté l’émeut. Elle s’empêche
d’y penser. Les sentiments, c’est pour plus tard, là-bas, au bout du
monde, sur un autre continent. Miami. Chicago. Toronto. Elle ou-
bliera le bel Antoine, le beau nageur, et la douceur de son flanc ta-
toué d’un dauphin bleu nuit.

D’un coup, Antoine ne voit plus Nathalie, il s’est laissé dis-
traire par une fille qui voulait à tout prix entreprendre la conversa-
tion et la belle brune a disparu. Il la cherche, se faufile entre les
danseurs. Panique. Il l’aperçoit dans un couloir. Elle parle avec une
blonde qui lui donne discrètement une enveloppe. Antoine se de-
mande fugitivement si la Safrane, l’aisance de Nathalie, sa déter-
mination, ne lui viennent pas d’une activité moins banale que celle
de serveuse. Un trafic de poudre ? Cette idée lui déplaît. Mais peu
importe. La drogue, il s’en fout, ce ne sera jamais son truc. Quand
elle revient et lui propose à nouveau un sniff, il n’accepte qu’une
toute petite ligne. Elle se tourne vers lui, l’embrasse avec douceur : 

– J’ai retrouvé une vieille copine, Odile, ça t’ennuie si elle vient
prendre un verre chez toi ? J’ai quelque chose à lui donner avant
demain matin, ça m’arrangerait.

C’est bien ça, la belle Nathalie deale. Elle fournit de la dope à
cette fille ! Antoine ne dit rien. Il aime qu’elle lui prenne la bouche,
qu’elle lui lèche la langue.

– Tu verras, fait la séductrice, elle est très gentille aussi.
Gentille aussi ? Antoine ne comprend pas, ils vont dormir à

trois ? Deux filles dans son lit ? Ça lui fait peur, ça le fait rêver. Il
voulait des expériences neuves. Mieux vaut ne pas réfléchir. Se lais-
ser faire. Se laisser vivre.

Nathalie lui présente Odile. Moins jolie que Nathalie, grande,
plus spectaculaire, elle ressemble à un mannequin. Et elle ne parle
pas. Antoine sort de la villa entre les deux filles. Il aimerait qu’Alex
le voit aussi superbement accompagné. Il en serait jaloux. Il lui ra-
contera. Une brune et une blonde pour lui tout seul, comme ça,
sans qu’il fournisse le moindre effort.

Quand la Safrane redescend la moyenne corniche, la lune boit
les étoiles et le ciel talqué est plus clair que la mer. Antoine est
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saoul. La nausée lui obture la gorge. Il se tient tranquille, s’em-
pêche de fermer les yeux. Assise à l’arrière, Odile ne parle toujours
pas. Tout en conduisant, Nathalie effleure la main d’Antoine : 

– Tu as sommeil, n’est-ce pas ? 
– Je suis allé à la piscine cet après-midi, ça m’a un peu claqué... 
– Dommage ! 
Elle lance ce mot dans un murmure rauque, envoûtant, lui

prend la main et la pose à la lisière de ses bas, là où s’enroule sur la
chair pâle un bandeau de dentelles noires. C’est la première fois
qu’il voit une vraie fille avec des bas, ailleurs qu’au cinéma ou en
photo. Elle fait remonter sa main, qui lui paraît ridiculement
épaisse sur la cuisse fragile, et il sent au bout de ses doigts la dou-
ceur de plumes de son duvet d’amour. La nudité de son sexe lui
procure une émotion érotique violente et il ne trouve pas de mot
pour la remercier de ce cadeau. Il en ferme les yeux d’aise, le re-
grette vite, la nausée profite de la pause pour attaquer plus fort.
Nathalie le voit prêt à défaillir, lui tend un flacon : 

– Tiens, bois, ça va te faire du bien.
Il avale deux gorgées d’un liquide amer et sucré. Il voudrait

que ça dure, qu’elle lui dise quoi faire et qu’il obéisse. Ce serait
parfait. Brillant médecin, il ferait de la recherche, et Nathalie pi-
menterait chaque instant de leur existence. Même une demi-lune,
même une vulgaire Safrane feraient battre le cœur de moments dé-
licieux. Il se sent partir. Fatigue, alcool, poudre... images et pensées
embuées se dissolvent dans sa tête, s’accrochent à lui comme des
algues blanches. Il se laisse happer par cette torpeur, descend le
Mississippi accroché à cette cuisse pâle et douce gainée de soie
noire. Il sent la main d’Odile lui flatter la nuque, ses lèvres effleurer
son oreille.

Les deux filles l’aident à marcher pour atteindre la porte du
studio-buanderie, le poussent sur un fauteuil. Nathalie lui re-
donne à boire la potion amère et sucrée, l’encourage à la finir. Puis
elle entreprend, lentement, avec respect et patience, de le désha-
biller. Odile sort une drôle de trousse de son frigo. Il sourit bête-
ment. Il est à moitié endormi quand il se voit nu, marchant jusqu’à
la baignoire, appuyé sur elles deux. Il lui semble que son corps so-
lide, ses cuisses épaisses, ses mains robustes sont en train de s’ef-
facer. De sa puissante carcasse, il ne reste qu’une immense fa-
tigue, une impalpable légèreté.

Quand il ouvre les yeux, il est assis dans la baignoire. Il fait
très froid, comme dans la neige au coucher du soleil. Il a mal par-
tout. La chair de poule. Ses poils se dressent. Sa peau brûle. Il lui
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semble être entièrement écorché, comme le modèle utilisé en tra-
vaux pratiques pour étudier les muscles. Parfaitement épluché de
son épiderme. Il regarde ses mains, les reconnaît. Intactes, ter-
riblement pâles, elles tremblent. Antoine se rend compte qu’il
claque des dents, c’est la fièvre sans doute. Il n’a jamais été ma-
lade, mais tout de même, un jour, là-bas, sur l’île, dans le désert
des Agriates, il avait eu un début d’insolation. Il devait avoir quin-
ze ans. Il se rappelle son corps bouillant, sa peau douloureuse. Ça
doit être la fièvre, oui. Ses yeux se ferment malgré lui. Cette fa-
tigue et cette lourdeur... Est-il en train de mourir ? Il entrouvre les
lèvres, essaie de former un mot. Carla. Il voudrait appeler Carla,
mais rien ne sort de sa gorge, seule la douleur coule de lui, bat
sous sa peau, partout. Surtout dans son dos. Le bas de son dos. A-
t-il encore des jambes ? Oui, il aperçoit entre ses paupières à demi
closes un genou replié, intact. Il se rassure, il est entier. Dehors, le
jour se lève, un merle chante dans le jardin. Un son à peine audible
sort enfin de sa bouche : Carla... Un murmure dans la pièce, auquel
rien ne répond. Il se souvient de Nathalie. Nathalie, la douceur de
son duvet sous sa jupe, la tendresse de ses lèvres, son corps à demi
nu, ses seins lourds. Ils n’ont pas fait l’amour ? Non, il s’en sou-
viendrait. Avec Odile, la blonde muette, elle s’est occupée de lui.
Elles l’ont conduit toutes les deux jusqu’à la baignoire. Ensuite, il
ne sait plus, un trou noir, il tourne légèrement la tête, la pièce est
vide. Même plus la grosse valise de Nathalie près de la commode.
Il n’a pas oublié, il est plus fort que sa fièvre. Il sent une terrible
mâchoire lui bouffer le dos, il faudrait qu’il se redresse, il continue
à claquer des dents, le froid, comment peut-il faire si glacial à Nice
fin avril ? 

Il a tellement mal au crâne, il voudrait toucher son visage. Il
réussit à manœuvrer son bras, lentement, à porter sa main jusqu’à
son front trempé de sueur, c’est ça, il a une grosse fièvre, il parvient
à se redresser de quelques centimètres malgré la bête qui lui mange
le dos, il se voit exsangue dans le miroir qui occupe le mur à l’ex-
trémité de la baignoire. Son visage ne porte aucune trace de bles-
sures mais ses lèvres n’ont plus de couleurs, ses yeux plus d’iris : du
blanc noyé de rouge. Malade, il est malade, il fallait bien que ça lui
arrive un jour. Il ouvre grand les yeux, il doit se réveiller, sortir de la
baignoire, il fait un geste de la main, le rideau vert d’eau trop mince
poisse sur son bras, il essaie de le décoller, voit qu’il est maculé de
traînées rouge sombre... du sang caillé ? Il regarde son ventre, ses
jambes, non, il n’a pas de plaie, mais le fond de la baignoire est cou-
vert de traces brunes. La céramique blanche est moirée de sang, il le
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jurerait. Il ferme un instant les yeux. Ne pas paniquer, se reposer
quelques minutes, réfléchir. 

Le téléphone n’est pas loin, accroché au mur, à trente centi-
mètres de la baignoire. Il pourrait appeler Alex, qui viendrait le tirer
de là. Il ouvre les yeux, inspire, soulève son bras en se tournant vers
le téléphone, ça y est, il le voit. Juste à côté du récepteur est punai-
sée une feuille. Des signes y sont tracés au feutre épais, comme ceux
qu’on utilise pour marquer les cartons d’emballage. Antoine se
tourne encore un peu, il a mal, trop mal, la bête continue à lui dévo-
rer le dos, il tremble de la tête aux pieds, ça y est, il est face à la
feuille de papier. Il essaie de lire. Il voit flou. Bouger est un supplice.
Il a l’impression d’être coupé en deux, oui, comme si on lui avait par-
tagé le corps à hauteur de la taille en deux parties égales, il se sent
prêt à tourner de l’œil, non, il ne faut pas, il doit au moins appeler
Alex avant de s’évanouir, il plisse les yeux, se concentre, parvient à
lire : « Si tu es encore en vie, appelle le service des urgences de l’hôpi-
tal... » Il est encore en vie, c’est ce qu’il se dit, encore en vie, il aurait
donc pu mourir... Mourir... c’est peut-être seulement fermer les
yeux, se laisser dévorer par la bête, ne plus rien sentir. Téléphoner
aux urgences, oui, il n’est pas mort, il va appeler l’hôpital, il le faut, il
essaie de tendre le bras, il n’est plus qu’à quelques centimètres du
téléphone. Il renonce. Recommence. Si on lui a laissé ce message,
c’est qu’il a encore une chance, il est probablement victime d’une
cuite disproportionnée, peut-être d’un accès diabétique, d’un em-
poisonnement. Oui, c’est ça. La drogue qu’il a sniffée la veille, il
n’aurait jamais dû. Encore un effort, il attrape le récepteur, la dou-
leur irradie jusqu’aux pieds, il a le téléphone à la main, il entend la
tonalité, il faut qu’il appelle, qu’il parvienne à déchiffrer le numéro,
le SAMU va venir, 04-96-38-12-04, il ferme les yeux, il n’a plus de
forces, il entend la sonnerie. Si c’est bien l’hôpital, il a gagné. Il a
peur de s’endormir, il se sent disparaître, une voix d’homme le ré-
veille : 

– Allo, service des urgences ! 
Il ouvre la bouche, les mots ne sortent pas. Il essaie de crier. Sa

voix mourante s’élève, souffle des mots hachés, dit qu’il est nu et
malade dans une baignoire, sans doute un malaise. On lui a laissé un
mot avec le numéro des urgences. Le type demande s’il peut se voir
dans un miroir, Antoine gémit quelque chose qui ressemble à un
« oui ».

– Bien ! Tournez-vous ! Regardez votre dos. Que voyez-vous ? 
Antoine ne peut se lever, il pèse plusieurs tonnes, tous ses beaux

muscles n’y peuvent rien, ses jambes ne répondent plus. Sa main
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libre saisit le bord de la baignoire, il appuie, de toutes les forces qui
lui restent, se hisse, fait un effort démesuré pour se tourner d’un
quart. Il ne pourra jamais voir son dos. Si, dans le miroir, il voit son
flanc, le dauphin tatoué sur sa peau, ça le rassure, il a beau claquer
des dents, n’être plus que souffrance, il est entier, avec ses muscles
et son tatouage, signe de sa souplesse, souvenir de ses exploits. En-
core un effort, il pense à son futur, à la maladie qui ne peut être plus
forte que lui. Ça y est, il voit, il ne sait pas ce qu’il voit, il va tomber, il
n’en peut plus, une grande fente rouge barre verticalement le bas
gauche de son dos. Une grande blessure ouverte. Deux drains en
sortent, faisant goutter, un liquide jaunâtre, il peine à dire : 

– Mon rein ! 
Il entend le type : 
– Merde ! Le troisième en un mois ! 
Le jeune Corse lâche le téléphone. Ses forces l’abandonnent. Il

entend à peine, très loin de lui, une voix sourde : ambulance, trafic
d’organes, Côte d’Azur. Il s’écroule sur la céramique dure. Dans son
dos, la bête le torture, il revoit l’autre côté de la mer, la beauté de
l’hiver, là-bas, sur l’île qui flotte comme un mirage sur l’horizon, em-
baumée de l’odeur du maquis. Les montagnes enneigées plongeant
dans le bleu de la mer. Courageusement, il entreprend de nager dans
les eaux tumultueuses et froides du Mississippi. Brasse, dos, crawl,
papillon. Il sait bien qu’un jour il rejoindra la mer.

FIN



LeMonde Job: WIV2907--0016-0 WAS DIV2907-16 Op.: XX Rev.: 25-07-00 T.: 15:02 S.: 55,06-Cmp.:28,10, Base : LMQPAG 21Fap: 100 No: 0161 Lcp: 700  CMYK

DÉJÀ PARUES
Vendredi 30 juin daté samedi 1er juillet

JEAN VAUTRIN
Voyage au pied d’un arc-en-ciel

a

Vendredi 7 daté samedi 8 juillet
CHRIS OFFUTT

Le Nid de l’année passée
La Bonne Raison

a

Vendredi 14 daté samedi 15 juillet
JEAN-MARIE LACLAVETINE

Complicata
a

Vendredi 21 daté samedi 22 juillet
NICHOLAS BLINCOE

Ma première expérience de possession démoniaque

À PARAÎTRE
a

Vendredi 4 daté samedi 5 août
BARRY HANNAH

Willifox
a

Vendredi 11 daté samedi 12 août
JEAN-BERNARD POUY

L’Art de la fugue
a

Vendredi 18 daté samedi 19 août
ELIZABETH STROMME

La Cave
a

Vendredi 25 daté samedi 26 août
MARC VILLARD
Amer Eldorado

a

Vendredi 1er daté samedi 2 septembre
JEROME CHARYN
Sous l’œil de Dieu

Dix nouvelles proposées par MICHEL ABESCAT et LAURENT GREILSAMER


